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CEUX  qui  voudront  faire  inférer 
'ides  Pièces  de  poéfïe  dans  cet  ouvrage  , 
font  priés  de  les  faire  parvenir ,  avant  le 
premier  Novembre  ,  franches  de  port ,  à 
D  Ë  LA  LA  t  N ,  Libraire  à  Paris  ^  rus 
Saint-Jacques ,  vis-à-vis  celle  du  Plâtre. 

On  les  prévient  que  l^ Editeur  recevant 
une  quantité  prodigieafc  de  Lettres  à  ce. 
fujet ,  il  lui  efl  impofjîble  d'y  répondre  ; 
mais  on  peut  être  fur  que  toutes  les  Pièces 
qui  lui  parviennent  font  examinées  avec  U 
plus  grand  foin.  Les  Pièces  envoyées  fans 
être  affranchies  refîent  à  la  Pofe. 

On  trouvera  chei  le  même  Libraire  des 
Collections  compUttes  formant  dix  -  neuf 
Volumes^  &  qui  fe  vendent  iGl.  broché. 

On  a  fait  tirer  une  cinquantaine  d^exem^ 
plaires  en  papier  d'Hollande,  Ils  fe  ven- 
dront 4  Uv.  brochés. 

Les  neuf  premières  années  de  l  Aima." 
nach  des  Mujes  fe  vendent  féparément 
I  Uv,  ^fols. 

Les  années  7774 ,  lyyj  ,  177 (T,  lyyy  , 

'77^  ->  '779  )  '7<^o »  '7S1 ,  17^^  ^  '7^3 
à  t  U  10  f  broch.  chacune^ 


FÉ  TES     MOBILES. 

Septuagéfime 26  Février. 

Les  Cendres 5  Mars. 

PASQUES.... 20  Avril. 

Les  Rogations.    26.  27.  &  28  Mai, 

Ascension 29  Mai. 

PENTECOSTE.  ..  8  Juin. 
La  Trinité..  .  .  .  i «j  Jnin. 
La  F  E  s  T  E  -  D  I  E  u.  ..  1 5  Juin, 
Le  pr.  Dim,  de  l'AvEi^'T.  30  Nov. 


ArticUs  principaux  du  Calendrier  , 

pour  tannie  lySz, 

Nombre  d'Or.      .      .      .      ♦  1 7. 

Epade.        .         ....  26. 

Cycle  folaire 28. 

Indidion  Romaine.  ,      .  .  1. 

Lettre  Dominicale.  .     •  •  E. 


dUATRE'TEMPS. 

Mars II.  14.  &  i^. 

Juin.    .     ,     .     .  II.  13.  &  14, 

Septembre.     .     .  17.  19.  &  20. 

Décembre.    •    .  17.  19,  &iç« 
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LIVRES 

Qui  fe  trouvent  chei  Delalain ,  Vaîné;. 
Libraire,  rue  S.  Jacques  y  la  porte  cochére 
VIS" à-vis  la  rue  du  Plâtre, 

XjA  Colleftion  de  l'Almanach  des  Mu(ês  , 

ip  vol,  in-i2.  brochés  z6lW, 

La  même,  maroquin,  jéViv, 

La  même,  veau  fauve  dore,  ^^8  liv. 

La  même,  veau  écaillé  doré,  48  liv. 

La  même,  veau  rouge  fur  tranche,  5  8  liv. 

Il  y  a  encore  quelques  Colledions  en  pap.  d'Hol!, 

151  vol.  in-S".  qui  fe  vendent  brochés  76  iiv, 
Colledion  des  Œuvres  de  M.  Dorât,    18  voî. 

in-8'^.  avec  plus  de  300  fig.  veau  doré  fur 

tranche,  marbre  Allemand,  150  1, 

Chaque  Ouvrage  fe  vend  féparément,  foit  relié, 

foit  broché. 
Réflexions  de  Dubos  fur  laPoéfieéc  la  Peinture, 

5  vol,  9  liv. 

Chimie  du  Goût  &  de  l'Odorat ,  in-8.  rel.  6  1, 
Code  de  Curées ,  4  v.  in-ii.  1780,  rel.  14  1. 
Code  Rural,  3    vol.   in-iz.  7  1.  10  f. 

Ordonnance  des  Eaux  &  Forêts,  i  vol.  in-ia, 

rel.  3  I.  lof. 

Texte  de  la  même  Ordonnance,  in-2,4.  rel.  z  l. 
Style  des  Huifllers,  i  vol.  iu-ia.  rel.     3  lir. 


ce  qu'à  tous  les  Oifcaux  la  Nature  donna  ,' 
le  boire  &  le  manger,  (i)  Un  jour  il  s'échappa. 
Le  voilà  fur  unarbrcOncnupouvoir^l'y  prendre. 
Chacun  dans  le  jardin  fe  hâte  de  defcendre. 
Les  plus  fages  difolcnt  :  «  Voilà  l'Oileau  perdu  !  » 
La  Dame  imprudemment  ordonne  de  lui  tendre 

le  lien  qu'il  avoir  rompu. 
'Bel  appât  !  Franchement  cette  Dame  étoit  folle. 
11  s'envola  plus  loin.  Eh  bien  donc  !  que  mes  gens 
tâchent  de  l'engager  à  revenir  céans  ; 
&  je  lui  donne  ma  parole 
qu'il  fera  libre  déformais. 
Libre  !  Eh  !  ne  l'eft-il  pas,  dit  l'un  d'entre  eux 

encore  ? 
Effayons  cependant  :  mais  ce  fut  fans  fuccès. 
3'ai  ,  répondit  l'Oifeau  ,  ce  que  tu  me  promets  : 
à  ta  Dame  il  faudroit  quelques  grains  d'ellébore  « 

qu'ai-je  befoin  de  fe-,  bienfaits.^ 
Sers-la,  toi ,  c'eft  ton  lot,  rampe  fous  fa  puifTance, 
Moi ,  je  chéris  l'indépendance  : 
eh  !  vivent  les  Chardonnerets  l 
«ne  fois  hors  de  cage ,  ils  n'y  rentrent  jamais. 
D'un  tableau  qui  paroît  choquer  la  vraifemblance^ 
permis  à  qui  voudra  de  s'appliquer  les  traits! 
Sur  le  nom  de  la  Dame  ,  on  voit  que  je  me  tais  ; 
honni  fait  donc  qui  maly  penfe  ! 

Par  m.  L.  A. 

(i)  Des  OifclLcrs  Ains  pitié  drefTcnt  ,  pour  le  vendre 
mieux,  le  Chardonneret  à  ti:er  deux  féaux  qui  contien- 
nent fon  eau  &  fa  graine  .  &  qui  font  fufpendus  à  ur,e 
poulie  dans  un:  cage  ouverte,  où  il  cft  accuchc  à  UQÇ 


A  LA  LAITIERE  DE   M.  GREUZE, 
Tableau  original  (ij  du  Cabinet  de  M.  **. 

JL/'o  u  vient  cette  jeune  Laitière  ? 

Si  j'en  crois  fon  air  latisfait, 

riiumidité  de  fa  paupière , 

le  doux  effort  de  fon  corfet , 

c'eft  au  village  de  Cythère 

que  la  petite  a  pris  fon  lait. 

Heureux  l'ami ,  fur  de  lui  plaire  i 

qui  vient  avec  elle  de  faire 

le  joli  chemin  qu'elle  a  fait  ! 

—  Repofe-toi. ...  De  ta  figure 

ranime  le  jeu  languiffant  -, 

le  repos  fuit  le  mouvement  ; 

c'eft  une  loi  de  la  nature. 

Si  ta  lèvre  a  plus  de  carmin  , 

tes  yeux  ont  bien  moins  d'étincelles  > 

ta  tête  penche  fur  ton  fein  , 

tes  genoux  foutiennent  ta  main  , 

&  fur  eux-mêmes  tu  chancelles. 

Un  poids  fembk  arrêter  tes  pas 

dans  une  molle  contenance  : 

mais  tout  nous  dit  que  ce  n'eft  pas 

le  fardeau  de  ton  innocence. 

Des  voluptés  le  fouvenir 

(i)  Ce  Tùbleau  elt  un  des  plus  vokip-.ueux  &  des  p!at 
féduifans  qui  foient  foiris  de  la  main  d'à  ;cun  Peintre  :  du 
moins  cft-ce  ainfi  qu'en  ont  ju^é  toui  ceux  qui  l'on:  vu, 
^  Hqk  de  i'Ediieur.  )  A  ij 


U) 

Œliu'res  de  Montefquieu ,  7  vol.in-ii.  rel.  i8l, 
Tice-Live  de  Gueriu  ,  10  vol.  in-12,  rel.  30  1. 
Didionnaiie    pour  l'intelligence    des    Auteurs 

claffiques  Grecques  &  Latins,  par  M.  Sabba- 

thier  ,  25»  vol.  in-8^.  rel.  180  liv» 

Connoiffance  de  Jéfus ,  z  vol.  in-ii.  rel.  5  1« 
La  même  ,  i  vol.  in-ii.  rel.  3  I . 

Hiftoire  Eccléfiaftique  de  Fleuri,  40  vol.  in-i  2, 

rel.  120  liv. 

Œuvres  de  M.  Diderot,  Théâtre,  2  vol. in- 12, 

rel.  5  liv, 

OEuvies  d'Anteroclie  ,  3  vol.  in-12.  rel.  5  liv, 
Hiftoire  de  l'Amérique  ,  du  P.  Touron  ,  1 4  vol, 

i-n-12.  rel.  3^  liv, 

Kiftoire  des  Infectes  de  Réaumur,  6  vol.  in- 4*^. 

rel.  50  liv. 

Arc  de  convertir  le  fer  en  acier ,  in-4° .  fîg.  1  j  1, 
Art'Sc  pratique  de  faire  éclore  les  Poulets ,  3  vol. 

Avis  au  Peuple  fur  fa  fanté  ,  par  Tifîot ,  2  vol, 
en  veau  ,  3  Ht. 

EiTais  fur  les  maladies  des  gens  du  monde,  i  v. 
in-12.  2  liv.  lof. 

Nouvelle  Bibliotheqae  de  Société ,  4  vol.  in- 1 2', 

10  liv. 

Des  Loix  Politiques  chez  les  Romains ,  par  Pi- 
lati  de  Tarfulo,  2  vol.  in- 8°.  br.  8  I. 

Les  Saifons  de  Thorapfon  ,  in-8".  fig.  br.    6l. 

Traité  de  la  Diftillatioo  de  Dejean  ,  i  vol.  rel. 

3  liv. 

Traité  des  Odeurs ,  du  même ,  i  v.  in- 1 2 ,  r.    3  I. 
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s.  Policarpe 

4   Si 

<;2!<afîmodo 

4   5i 

s.  Marcabfc 

4  50 

sie.  Marie 

4  48 

s.Eutrope 

4  45 

6hlî 
«  i7 
6  18 
6  }0 
«  5. 
«  35 
^  3T 
6  57 
6  58 
6  40 
6  41 
6  44 
6  46 
6  47 
6  49 
tf  51 

«  Î4 
6  S6 
6  ;8 

6  V9 

7  J 
7  3 
7  4 
7  ^ 
7  8 
7  ? 
7  :» 
7  15 
7  14 


Z-eii.  de    Cou.  dt 
la  lune    laLunem 


H.    M. 


Matin 

S  î-^ 

5  4^ 
T  n 

6  i 

6  3, 

7  2 

7  M 

8  iS 

9 


16 

ro     31 

>1       4T 

5  ■   51 
4     50 


10       $2, 

iFîo 


MAI.  S^tl  les  G  B  M  B  A  V  iJ 

Jeurs  creifint  de  i^  le  m^t.  &  de  ^B'  h  foWi 
B  Nouv.  Lune  k  i.       I     ©  Pleine  Lune  k  i<f. 
M'r.  Quart,  k  ?.  ^D.Q.le*  N.L.leîi. 


mer 

jeud 
Tind 


Saints. 


s.  J.  s.  Ph. 
s.  Athanaie 
lav.  Ste  Cr. 
ste.  Moniq 
Co.   s.   Aug. 
5.J.  P.  L. 
s.Stanillas 
Ap.  S.  Mie 
Tr.di  s-  N. 
s   Gordien 
s.  Mamerc. 
s.  Nétée 
s.  Servais 
s.  Pacônie 
s.  Vidorin 
s.  Honoré 
b.  l'ilcal 
s.  Sélix. 
s.  Yves, 
s.  Bernard 
s.  Hofpice. 
;.  Aufanin 
s   Didier 
S.Donatien. 
sre.  Tulie. 
Rogations» 
Gan.  A. 
s.  Grmain. 
1  Ajce>,f!on 
S.  Emmeli-?. 
ste.  recronil 


Lfv. 
du  S. 

4^45 
4  ^(4 
4» 
40 
59 
37 
36 
34 
35 
32 
3° 
19 
.7 
16 
zT 
13 


Cou. 
du  s. 

ThTiî 
7  17 
7  19 
7  10 
7  il 
7  i3 
7  iî 
7  16 
7  18 
7  i? 
7  3> 
31 


7  41 

7  43 
7  44 
7  4T 
7  46 
7  47 
7  ^8 
7  49 
7  50 

7  n 

7  îi 
7  f5 
7  54 


la  Lune. 


Matin, 

4  lî 

4  44 
ï  7 
î  44 
é  18 

7  i» 

8  î4 

9  1' 

10  4T 

11  î8 

I  CrI3 

3*  45 
î  7 
6      35 

5  < 
9      34 

10  U 

11  46 
ogi8 
o^  54 
1  a  17 

r  u 

I  48 

l         z 

1    14 

1  ?c 

z  51 

3  3 

3  44 


J  U  I  N.  Siji»»^  l'ZcaEVMfi: 

"Je.  croi,juf(j.  Il  de  ij  & dim.  de  4'  jnf<l'  î*. 
iPrcm  Quartier  le  8      j      @  Dern.  Quanirrlc  ai. 
>  Pleine  Lune  le  i  J.       1       (g)  N'ouv,  Luae  le  19. 


Nomi  des 

'Lev. 

Samts. 

dus. 

4h   6 

s.  l'robat 

s.  Pom/n 

4      5 

ice   Clocilde 

4     4 

s.  Optât,  Zy. 

4     3 

s.  Bonitace 

4     3 

s,  Claude. 

4     i 

V.g.  Jeûne. 

4     » 

Pentecôte. 

4     c 

s,  Liiioire 

4     0 

s.  Landry 

4     0 

Quat.Tems 

3   Î9 

s.  fiafilide 

i  59 

s.  Ant.  de  P. 

5   58 

s.  Riiiîii. 

3    îS 

Trinité. 

3   JS 

s.  Ph.deN. 

5    J7 

s.  Aurelien 

3    S7 

ste  Marine. 

3    J7 

F  ère  Dieu 

i    Î7 

s.Avit.Abb. 

3    Î7 

s.  Lanfranc 

3    t7 

s.  Paulin. 

3   f7 

Vi^itejeûr,e 

3    57 

N  s.J.Bap. 

5   57 

s.  Agoard. 

3    57 

Oa,  F.  Dieu 

3    T7 

s.  Babolin 

5   ^7 

fl;:. jeûne 

5   Î7 

5.  P.  s.  P. 

5    fS 

C.  de  s.  P. 

î  î» 

7hî) 


Lev.  de  \Cou.  ttt 
laLune.  U  Lune. 


H.   M.   H.  M. 


Mitin. 


1  t2B 

35- 

I 

^7 

57 

1? 

l7 

1^ 

îo 

iî 

3^ 

48 

o^î 

»7 

0  a 

31 

49 

39 

17 

4 

l 

I  If  I  L  t  1 

Jours  diiuin  de  25 
)  Pretn.  Quart,  le  7. 
I  Pleine  Lune  le  I4 


T.  S/^>«,Ie  tioni 

hmnin  &  de  z$'  le  fetr. 

@Dern.  Quartier  le  ii^ 

flgrt  Nouv.  Lune  le*?. 


• 

,                        1 

te  y 

ds 

Co«.  d. 

d,U 
Sem. 

du 

M 

Liv. 
dtiS. 

du  s. 

H. 

me. 

la  Lune, 

H.   M, 

raar 

i 

s.  Martial 

«h   1 

ÂTT 

/?). 

Soir. 

mer 

1 

Vifit.  N.  D, 

3    ^9 

8      i 

5 

I 

9     5« 

jeud 

i 

s.  Anatole 

3    59 

8      1 

6 

'5 

5     5« 

rend 

4 

Tr.  s.  Mart. 

4     '^ 

8     0 

7, 

^9 

10     H 

fa  m 

î 

ste  Zoé,M. 

4     ° 

7   5S 

8 

3S 

lO     3® 

4D 

6 

s.  Goar  ,  Pr. 

4     ' 

7    S9 

? 

49 

10    45 

luni 

7 

s.  Aubi^rge 

4     ^ 

7    5ti 

I  I 

' 

10     57 

mar 

8 

ste  Eiifab, 

4     ^' 

7   57 

0^,5 

Il      11 

mer 

9 

s.  Cyrille 

4     3 

7   57 

i?-34 

.1      28 

jeud 

lO 

Sept  Fr.  M. 

4     4 

7    S6 

1 

54 

II     51 

vcuà 

Tr.  S.Benoît 

4     4 

7    55 

4 

11 

0|g5t 

fam 

II 

S.Jean,  Abbé 

4     ^ 

7   54 

î 

46 

»  ^    7 

SD 

13 

s.  Turiaf 

4     « 

7  53 

7 

1 

2  S'il 

lund 

«4 

s.  Bonavent. 

4     7 

-,   SI 

8 

0 

3*   3« 

raar 

iJ 

s.  Henri 

4     ^^ 

7  51 

8 

4i 

5       < 

a,er 

16 

s.  Eullate 

4     5 

7   51 

9 

10 

6     27 

jeud 

17 

s.  Speiat 

4   '^ 

7    '° 

9 

31 

7     59 

vend 

18 

s.  Clair,  M. 

4" 

7  48 

9 

4^ 

9     i' 

fam 

19 

s.  Vinc.de  P. 

4  'i 

7  47 

10 

.5 

io     36 

6T) 

20 

ste.  Marg. 

4  '5 

7  46 

19 

»9 

II     5i 

lund 

11 

s.  Vidor 

4   14 

7  45 

lO 

53 

,0,  s 

mar 

11 

ste  Magdel 

4    '  '' 

7   44 

10 

50 

1  :ïi9 

merc 

i} 

s.  Apollin- 

4    '« 

7  4' 

1 1 

10 

3'    30 

jeudi 

14 

JounCattic 

4    '6 

7   41 

tl 

36 

4      37 

vend 

^5 

s.J.s  thtil. 

4    »9 

7  4C 

O^II 

5      38 

fam 

16 

Tr  s   Marc 

4    10 

7    39 

oS^î6 

«     19 

7D 

i7 

s.Pantaleon 

4    i' 

7    38 

iSîo 

7       8 

lund 

18 

ste.  Anne 

4  *3 

7    Î7 

z 

55 

7     J9 

raar 

19 

ste.  Marthe 

4    M 

7   35 

4 

\4 

8       î 

mer 

JO 

s.  Ours 

4   26 

7  34 

5 

14 

8     21 

iesJ 

Ji 

s.  Gec.  Aux. 

4  ^7 

7  Jî 

£ 

i} 

8     î< 

X  O  W  s  T.   5/j«#,  la  VIEKGB, 


Jours  dimin.  de  48'  le 
^Ptem.l^uanierle  6.  j 
îjt  Pleine  I. une  le  ii.        1 


&de48'lefoir. 

l  Dern.  Quartier  1er?; 
1  Nouv.  Lune  le  17. 


Jou. 
deLa\ 
Sem.  j 

vend 

fam 
8D 

Itind 

mai- 

mer 

jeud 

Tend 

feni 
9D 

llInl^ 

mai- 

mer 

je.d 

vend 
fa  m 

loD 

lunJ 

raar 

mer 

jeud 

vend 

fa  m 

iiD 

Juwd 

mar 

mer 

jeud 

vend 

fam 

iiD\ 


du 

Noms  de! 

M 

Saints. 

"~~ 

s.  Pier.ès  L. 

z 

s.  Erien,  P. 

J 

Inv.  s  Et. 

4 

s.  Domin. 

î 

s.Yon,  Ma. 

6 

Tr.de  N.S. 

7 

s.  Gaétan. 

8 

s.  JulHn 

5 

5.  Uomit. 

10 

s.  Lauieiir. 

n 

s.  Tiburce 

II 

ste.  Claire 

13 

i.  Hyppol. 

f4 

i'tgite  jeune 

If 

A/fomytion 

16 

s    Roch. 

'7 

s.  Mainès 

iS 

sce.   Hélène 

19 

s.  Louis, Ev. 

io 

s.  Bernard 

2.1 

s    Piivac 

11 

s  Symphot. 

iî 

s   Frieu.Ev. 

i  + 

s.  Baiihel. 

1? 

s.  Louis,  R. 

16^ 

Fin  J.  Car,. 

17 

s.  Cefaire 

iS 

s.  AugulHn 

i^ 

s.  Mederic 

50 

s-  Fiacre       1 

3» 

?.  Ov.de.      ] 

Lev, 

du  S. 

4hl8 
4  i? 
4  5' 
4  Ji 
4  34 
4  3f 
4  37 
4  5ii 
4  40 
4  4« 
4  43 
4  44 
4  4'' 
47 
4  4>' 
4  îo 
4   Si 

4  n 

4  5f 
4  ?S 
4  S5^ 


Cou. 
du  S. 


7h}i 

7     30 


j  Lev.  de 
I  ta  Lune 


H.   M. 


6  59 

6  Î7 
6  fî 
6  Ç4 
6  S- 

6-  fO 
6  49 
6  47 
^  4Î 
^  43 


M.4tin. 

7  39 

8  50 

10  4 

1 1  10 


Cette,  dt 
laLune, 


10     J, 

rr     4î 

°^47 

i=^'  7 


9       i 

9      18 

y      54 

9     U 

10     ij 

10     57 

II     49 

1  t"    1 

i5  31 

45    0 

5     27 

«     ^3 

8     ,4 

9      31 

10      JO 

OC/»    î 

12.1, 

i-  39 

î      34 

4      19 

î      M 

S     4? 

«     Il 

«        32 

«     47 

7       5 

7     i(î 

7     30 

7    47 

Septembre,  siine,  laBAïAMcm 

Jours  dimin.  de  ^l' le  matin  &  dt  5 1'  le  fair. 
fPr.Quart.  Ie4.  1      (g  D-niier  Quarc.  le  iS. 


© 

Pleine  Lune  le  to 

.      1 

@;  Nouv. 

Lune 

le  i^. 

deU 

d» 
M 

Saints. 

Lev. 
dnS. 

Cou. 
dus. 

H»e. 

Cou.  de 
la  Lune, 

Sem. 

H.     j\2  . 

H.    AU 

lund 

I 

s.  L.  s.Gil. 

Îhi7 

6h4i 

Matin. 

S„r. 

mar 

1 

s.  Lazare 

S  19 

S   40 

31 

6        4 

mer 

3 

s.  Grégoire 

f    il 

6    58 

5T 

8      18 

jcud 

4 

sre  Rofalie 

T   i5 

6     56 

I 

?i8 

9        0 

vend 

J 

s.  Vidoiin 

5    i4 

é  55 

^•58 

9      48 

fa  m 

ff 

s.  Onelîpe 

î   i« 

6   J3 

4j 

10      Ji 

13D 

7 

s.  Cloud 

î   28 

6   31 

3^ 

if3* 

luad 

8 

Nat.  Vierg. 

5    30 

6   19 

15 

mar 

9 

S.  Adrien 

S  31 

<r  28 

4- 

iS-54 

mer 

lo 

s.  Nicol.  T. 

f  u 

ë  16 

3 

4*    51 

jeud 

1 1 

s.  Patient 

?  35 

6  14 

il 

5     5î 

vend 

li 

sce.  Léonce 

î  Î7 

«  i: 

iô 

7     14 

fa  m 

M 

s.  Maurille 

î  }« 

6  io 

SI 

8     31 

i40 

I4 

Exal.  steCr. 

î  40 

6  19 

7 

9     5» 

lund 

M 

s.  Nicodèm 

T  42- 

6    17 

zC 

II       7 

mar 

iff 

s.   Porphite 

5  44 

^   15 

50 

0  C/3Î1 

mer 

»7 

4  Tems 

5  45 

<f  14 

8 

i9 

I^.JI 

jeud 

18 

s.  Lambert 

î  4« 

6    II 

8 

^'> 

1*   5» 

vend 

'9 

s.  Chryf. 

548 

6    10 

9 

43 

J      17 

fam 

zo 

s.  Eulbche 

î   50 

6     8 

IO>45 

lia  49 

3      5+ 

MD 

il 

S.Mathieu. 

î   îi 

ff     (î 

4     ij 

lund 

^^ 

s.  Maurice 

S  54 

«      S 

0253 

4     4? 

»nar 

i3 

s.  Tecle 

5  5^ 

6     5 

1  ■ 

13 

5     ^tf' 

mer 

^4 

s.  Andoche 

•5   JS 

^    I 

J 

iï 

5     »? 

jeud 

lî 

s.  Firmin 

6     6 

5  59 

4 

37 

5     îi 

vend 

i^ 

ste.  Juftine 

tf     1 

5   57 

? 

5i 

5^     47 

fam 

iy 

s.  C.  s.  Da. 

«      î 

5   56 

7 

S 

6        1 

,6D 

i8 

s.  Ceran 

6     5 

5  54 

8 

'•7 

«      19 

lund 

19 

s.  Michel. 

6     7 

5  fi 

9 

4S 

6     41. 

nue 

!• 

sec.  Sophie 

l«î     ? 

î  50 

II 

14 

7     »î 

©CTO  BILE. 

Jturi  dimin.  de  J 
^  Prem.  Quaicicilc 
@  Pleine  Lune  le  lo, 


Si^nt  ,    le   SCOKPIOK* 
l' te  mat.  &  de  Si'/*  /«/>. 
î-    I      Q.  Dîrnifr  Quart.  le  |8. 
I      ®  Nouv.  Lune  le  iS. 


</« 

No  mi  de: 

M 

Saixts, 

I 

s.  Rcmi 

1 

ss.  Ang.  G. 

î 

s.  Denis.rvb 

4 

s    François 

S 

ste.  Aure 

6 

s.  Bruno 

7 

s.  Ser;;e 

8 

sce.    Brigite 

1» 

5.  Dtms 

lo 

s.  Telchide 

t  I 

s.  Natalie 

II 

s.  Pion 

15 

s.  Gérant 

14 

s.  Calille 

lî 

sce.Therefe 

l6 

s.  ncru-and 

I  7 

s.  Cerbonec 

i8 

s.  Luc  Eva. 

15 

s.  Savinieii 

lO 

5.  Caprais 

11 

sce.  Ucfule 

11 

s.  Mellon 

ij 

s.  H.larion 

14 

s.  Magloire 

1? 

s.Cr.  s.Cr. 

l6 

s.  Ruflique 

17 

s.Sii;isbaud 

i8 

s.s/s.Jude. 

19 

s.  NarcifTc 

JO 

s.  Lucain 

31 

Viiile  jcine 

Lft/.  <^« 

Ltv. 
duS. 

Cou. 
d^S. 

/at-.i^. 

H.   M. 

6hi  I 

Ç1149 

Soir. 

6    II 

0     56 

6    14 

I      57 

6    I6 

1     4Î 

6    18 

3     16 

6    le 

3      î6 

6  i: 

4     17 

6   15 

4     35 

6    M 

4     îi 

(î   17 

4       0 

6    18 

î      l' 

6   50 

5     38 

«î    ît 

î      î9 

6  H 

(î       z6 

«  5f 

7       0 

tf  57 

7     ^^ 

6    3? 

8     î8 

é    41 

9     4= 

«  45 

I  I        fO 

«  44 

II      Î9 

<î  4« 

I  txil 

6  4- 

Ift'lé 

6  49 

3  '"îî' 

«   U 

4     55 

6  n 

6     II 

«  Î5 

7     34 

6   S6 

R     îS 

6   ^8 

10     14 

<f   Î9 

Il     43 

7     3 

4    î? 

o&>45 

7     I 

4   î« 

i?5i 

NOVEMBRE.  S%>M,  LE  S  AGITTAIRB 

Jours  d'tmin.  de  39'  le  mat,  &  de  i9'le  foir, 
j^  Prem.  Quartier  le  1 .    I      (g  Derii,  Quartier  le  17. 
@  Pleine  Lans  le  9. 1       |      ^  Nouv.Lune  le  24 


Nom,  des 

Lev. 

Saint!. 

du  S. 

7h   î 

Toiiffitints 

s.  Marcel. 

7     « 

Trefafff's 

7     8 

s.  Charles 

7     9 

s.  Bercilae 

7   II 

s.  Léonard 

7   15 

s.  Achille 

7   14 

Stes  Reliq. 

7    i6 

s  Marhurin 

7   17 

s,  Quinti!. 

7   19 

s.  Martin 

7    iO 

s.  René,Ev, 

7   ii 

s.  Bnce,Ev. 

7   2-5 

s.  Ball'amin 

7   IS 

s.Malo,Ev 

7  16 

s.  Edme 

7  2-7 

s.  Apnan 

7  îi 

s.  Odini 

7  50 

ste.   Elifab. 

7  51 

s.  Mandé 

7  5Î 

Pr.  deN.D. 

7  54 

ste.  Cécile 

7   3Î 

s.  Cîeinent 

7  56 

s.  Chryfolt 

7  3S 

src  Cather. 

7  39 

ste.  Gen.  A. 

7  4° 

s.  Maxime 

7  41 

s.  Softhme 

7  4- 

s.  Saturnin 

7  45 

Aient, 

7  4<- 

Cou. 
dus. 


4hsî 
4  S5 
4  fi 
4  îo 
4  48 
4  47 
4  4Ï 
4  44 
4  42- 
4  41 


4  55 
4  33 

4  32- 
4  31 
^  '5> 
4  ^8 

4  17 
4  lé 

4  M 
4  13 

4  ?-2 

4  i.1 
4  20 
4  '? 

4  17 
4  16 


la  Lmu 


17 
30 
47 
6 
"iS 
î» 
V  39 
S      30 

7  30 

8  js 

9  4Î 

10   01 

"t-  3 

T*  47 
S        2 


Ul.i^ne. 


H.    M. 


!l   3« 

o^  8 

2  a  4? 


io  I J 

II  II 

II  S7 

oS»30 

I  18 

I  ÎC 

'  49 

1  5 

1  15 

1  2S 

1  4? 

5  «3 

î  4« 


Décembre.  £/;»<, le capricoiini« 

Jturs  dim.  de  lo'  juf(f.  20  &  croi.  de  ^'jufq.  }  I. 
^Piem.Quarcier  le  I.  1  ^  Dern.  Qu.  le  17. 
(jg)  l^Icinc  Lune  le  8.  j    ^-ç  N.  L  le  zj    P   Q_  le  }0. 


Jou. 

du 

M 

Lev.de 

COK,    <{« 

.  deU 

N»mf  dei 
Saints, 

Lev. 
du  S 

Cou. 
d^S. 

ta  Lune 

1  la  Lune. 

Sem. 

H.    M 

H.   M, 

InnA 

~[ 

i.  André 

7J14T 

41^^ 

S»,r. 

Matin. 

mar 

« 

s.  EJoi 

7  46 

4  14 

l        I 

0      34 

mer 

3 

s.  Fie.  Ch. 

7  47 

4  n 

I      17 

1      48 

jeud 

4 

s.  Sabat 

7  48 

4  lî 

I      30 

5        î 

vend 

S 

s.   Gorgone 

7  4» 

4  ï' 

I      46 

4     17 

fam 

6 

s.  Nicolas 

7  49 

4  I  ■ 

^     ."^1 

5      31 

iD,. 

7 

s.  Ambroif, 

7   So 

4   10 

2       2S 

tf     44 

!und 
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ALMANACH 

DES  MUSES, 

Ou   choix   des  Poéfes  fugitives 
de  lySz, 

LE  CHARDONNERET  EN  LIBERTÉ, 
Fable. 


^*  N  beau  Chardonneret  venu  du  Canada, 

(  on  f a  t  casTunouT  de  ceax-!a 
pour  la  {impUcué  de  leur  noblo  plumage  ,  ) 

d'une  Da^ne  du  haut  parafe 
étoit  !'.(cl.iV'.\  Bon    c'éto:t  p;s  que  cela  : 
le  pcuvre  OiCeau  vivcit  enchaîné  dau   fa  cng?, 
payaat  par  mille  effort,  d'adreffc  &  de  couragi 


ce  qu'à  tous  les  Oifeaux  la  Nature  donna  ," 
le  boire  8:  le  manger,  (i)  Un  jour  il  s^échappa. 
Le  voilà  fur  un  arbre.On  crût  pouvoir  l'y  prendre^' 
Chacun  dans  le  jardin  fs  hâte  de  defcendre. 
Les  plus  fages  difoient  :  »  Voilà  IJOileau  perdu  !  >» 
La  Dame  Imprudemment  ordonne  de  lui  tendre 

le  lien  qu'il  avoir  rompu. 
•Bel  appât  !  Franchement  cette  Dame  étoit  folle. 
11  s'envola  plus  loin.  Eh  bien  donc  !  que  mes  gens 
tâchent  de  l'engager  à  revenir  céans  ; 
&  je  lui  donne  ma  parole 
qu'il  fera  libre  déformais. 
Libre  !  Eh  !  ne  l'eft-il  pas ,  dit  l'un  d'entre  eux 

encore  } 
Efiayons  cependant  :  mais  ce  fut  fans  fuccès. 
3'ai  ,  répondit  l'Oifeau  ,  ce  que  tu  me  promets  î 
à  ta  Dame  il  faudroit  quelques  grains  d'ellébore  « 

qu'ai-je  befoin  de  feî  bienfaits? 
Sers-la,  toi ,  c'eft  ton  lot,  rampe  fous  fa  puiffance, 
Moi,  je  chéris  l'indépendance  : 
eh  !  vivent  les  Chardonnerets  l 
Hne  fois  hors  de  cage ,  ils  n'y  rentrent  jam-ais. 
D'un  tableau  qui  paroît  choquer  la  vraifemblance; 
permis  à  qui  voudra  de  s'appliquer  les  traits! 
Sur  le  nom  de  la  Dame ,  on  voit  que  je  me  tais  ; 
honni  fait  donc  qui  mal  y  penfe  ! 

Par  m.  L.  A. 

(r")  Des  OJfcUers  fans  pitié  drefTtnt  ,  pour  le  vendre 
mieux,  le  Chirdonneret  à  ti.er  deux  fcaux  qui  contien- 
nent fon  eau  <5c  fa  graine  ,  &  qui  font  fufpendus  à  ur.e 
poulie  dans  un:  cage  ouverte,  où  i!  cft  attaché  à  unç 
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A  LA  LAITIERE  DE    M.  GREUZE, 

Tableau  original  [i)  du  Cabinet  de  M.  **'. 

JL/'o  u  vient  cette  jeune  Laitière  J 

Si  j'en  crois  fon  air  latisfait , 

l'humidité  de  fa  paupière  , 

le  doux  effort  de  fon  corfet , 

c'cft  au  village  de  Cythère 

que  la  petite  a  pris  fon  lait. 

Heureux  l'ami ,  fur  de  lui  plaire  » 

qui  vient  avec  elle  de  faire 

le  joli  chemin  qu'elle  a  fait  ! 

' —  Repofe-toi. ...  De  ta  figure 

ranime  le  jeu  languiffant  -, 

le  repos  fuit  le  mouvement  ; 

c'eft  une  loi  de  la  nature. 

Si  ta  lèvre  a  plus  de  carmin  , 

tes  yeux  ont  bien  moins  d'étincelles  J 

ta  tête  penche  fur  ton  fein  , 

tes  genoux  foutlennent  ta  main  , 

&  fur  eux-mêmes  tu  chancelles. 

Un  poids  fem'ok  arrêter  tes  pas 

dans  une  molle  contenance  : 

mais  tout  nous  dit  que  ce  n'eft  pas 

ie  fardeau  de  ton  innocence. 

Des  voluptés  le  fouvenir 

(i)  Ce  Tableau  elt  un  îles  plus  volup-.ueux  &  des  p!a» 
féduifans  qui  fuient  Ibiiis  de  la  main  d'à  .cun  Peintre  :  du 
moins  cft-ce  ainfi  qu'en  ont  ju^é  toui  ceux  qui  l'ont  vu, 
^  Np«  de  f  Editeur.  )  A  ij 


(4) 
Jaiffe  à  ta  bouche  leur  fourîre  ; 
fur  ton  front  je  me  plais  à  lire 
ïa  langueur  qui  fuit  ce  plaifir 
CMC  ton  abandon  nousinfpire. 
Pour  la  Beauté  qui  te  verra 
fi  fatiguée  &  Ti  jolie, 
à  la  fois  elle  rougira 
de  pudeur  &  de  jaloufie. 

Par  m.  de  Choisy. 


ANECDOTE  SUR  LE  PORTRAIT  DU  ROI. 

\^/N  avoir  peint  Louis  dans  fa  magnificence  , 
en  long  Manteau  Royal ,  &  le  Sceptre  à  la  main. 
Frappé  de  l'appareil  du  jeune  Souverain , 

chacun  admiroit  en  filence  ; 
mais ,  fous  la  majefté  ,  voyant  cet  air  humain, 
&  ces  traits ,  û  touchans,  qui  font  la  reffemblance, 
ïin  Cburtifandjfoit  :  j'aUrbis  trouvé  meilleur, 

qu'au  lieu  d'exprimer  fa  puiffance  , 

cette  pompe  ,  cette  grandeur , 

on  eût  rendu  fa  bienfaifance  , 

ynienx  montré  fon  ame  &  fon  cœur  , 

&  qu'on  l'eût  peint  de  préférence  , 

entouré  de  fes  bons  amis. 

Y  penfez-vous  ,  répond  Damis? 

Ce  fcroit  une  extravagance  ; 
'§c  fi  dans  le  Tableau  ,  le  Peintre  les  eût  mis , 

on  y  verroit  toute  la  France. 

Par  m.  Guyétand, 


(?) 


LE    REPENTIE, 


M- 


L7,3.  use:  alte-là  !  j'abjure  rEpigramme. 
Ne  peux  tu  donc  m'infpirer  d'autres  cîiants  ? 
Comme  un  forçat  j'ai  langui  fur  ma  rams  : 
qu  ai-je  gagné  ?  la  haine  des  méchants. 

Si  d'un  pédant  je  peins  le  lourd  mérite  , 
Damon  fe  croit  défigné  dans  mes  >'ers. 
Que  je  perMe  un  Rinieur  hypocrite  , 
Ciéon  me  lance  un  regard  de  travers. 

D'un  mot  plaifant ,  û  je  force  à  fe  taire 
ces  plats  grimauds ,  toujours  fi  contens  d'eujtf 
qui  vont  traînant  leur  honte  héréditaire  , 
Damis  foutient  qu'un  foc  ik  lui  font  deux. 

Chantons  plutôt  la  Candeur ,  la  fcîence , 
la  modeftie  avec  tous  l'es  attraits-, 
&  ces  Meffieurs ,  du  moins  en  confcience  , 
ne  croiront  plus  qu'on  faffe  leurs  portraits. 

Par  m.  Masson  de  Morvilliera, 


(  6) 


A      U    N.     A    M   I. 


S- 


E  pourroit-il  que  mon  malheur 
à  la  fin  t'eût  rendu  ma  présence  importune  i 

&  qu'à  la  fois  la  volage  fortune  , 
m'eût  emporté  mes  plsifirs  &  ton  cœur? 
Quoi'!  d'un  infortuné  le  finiftre  vifage 
de  la  eont  îgicn  nous  offrc-t-il  l'image  ? 

Cioit-on  fon  afped  dangereux  ? 
Eft-il  donc  vrai  que  Tamitié  volage 
eft  femblahîe  au  fommcil  qui  fuit  les  malheureux? 

Mais  non  ,  pardonne  un  doute  quit'oftenfe  ; 
mon  cœur  s'eft  effraj'-é  d'une  fauffe  apparence. 
Ah  !  laiffe  la  fortune  ingrate  &.  fans  pitié 
frapper  fes  favoris  au  fein  de  l'opulence  : 

elle  ert  faite  pour  i'mconftance  , 

comme  ton  cœur  pour  l'amitié. 
Senfible.  vertueux,  ne  pour  la  bienfaifance  , 

tu  m'as  lié  par  lareconnoiffance; 
ne  hrife  point  des  nœuds  par  le  tems  affermis  ; 
ne  me  rends  point  la  vie  à  jamais  importune  : 
'  c'eft  être  pauvre ,  ami ,  que  d'être  fans  fortune, 

c'eft  n'être  plus,  que  d'être  fans  amis. 


(7) 


A    L'ACADÉMIE    FRANÇOISE, 

■Au  fujet  du  Prix  fondé  par  un  Particulier,  en 

'  ,7^2  ,   &  que  cette  Compagnie  efl  chargée  de 

décerner  à  la  perfcnne  qu'elle  jugera  cvûir 

fait  U  meilleure  aciic- 


iion. 


\^  LOIRE  à  VOUS  ,  dofte  Aréopage  , 
arbitre  de  tout  bon  Ecrit  ! 
Vos  prix  ,  de  ia  vertu  font  auffi  l'apanage  I 
Votre  équité  ,  Juge  du  bel-efprit , 
jufqu'au  cœur  étend  fon  fuffrage! 
Trop  beureuxlondateur  !  A  notre  Nation 
ceft  donner  un  exemple  utile  autant  quefagfe 
c'eft  nous  prouver  qu'une  bonne  aftioa 
vaut  bien  au  moins  un  bon  ouvrage. 
Oui ,  le  premier  arrêt  qui  doit  être  rendu , 
du  cœur  &  de  refprit  va  fixer  l'harmonie. 
Quel  fpeaacle  pour  la  Patrie, 
que  de  voir  juger  la  vertu 
par  le  Tribunal  du  génie  ! 
De  la  gloire  ,  auguftes  foutiens  , 
déployez  fa  double  auréole  -, 
&  qu'il  forte  de  votre  école 
de  grands  Auteurs  &  de  bons  Citoyens. 

Daignez  m'ouvrir  la  nouvelle  barrière  ; 
pour  le  concours  )'y  veux  placer  , 
fion  pas  une  vertu  noble ,  riche  &  guerrière  j 
Aiv 


celle  que  je  proclame  eft  ilmpk  &  roturière  : 

elle  doit  vous  intéreffer. 
Je  n'emprunterai  point  ragicableimpofture 
dont  Teloquence  orne  la  vérité  ; 
je  rcfpefte  trop  la  beauté 
pour  la  gâter  par  la  parure. 

La  tendre  le  Camus  ,  jeune  enfant ,  dont  les  yeux 
ont  vu  douze  printemps  à  peine  , 
fortoit  de  ces  felKns  pieux  , 
où  fous  un  pain  myftérieux 
fe  cache  un  Dieu,  mort  pour  la  race  humaine. 
Vers  fon  père  elle  court  foudain , 
fe  jette  dans  fes  bras  :  -  Mon  père , 
iî  votre  fille  vous  eft  chère , 
il  m'en  faut  un  gage  certain. 
—  Explique-toi  ;  que  faut-il  faire  ? 
—  C'cft  une  grâce  infigne  ,un  bienfait  important. 
Il  faut  m'accorder  à  l'inftant 
une  penfion  viagère 
de  cent  écus  fur  la  dot  qui  m'attend. 
—Pourquoi  cela?  Tu  vis  au  feinde  ta  famille. 
Riea  ne  manque  à  tes  vœux,  tu  veux  donc  voir 
tes  biens 
dès  ce  jour  féparés  des  miens  ; 
nos  coeurs  ne  le  font  point ,  ma  fille. 
Elle  n'écoute  rien,.  &  rien  ne  la  diftraitj 
elle  parle  à  fon  père  avec  plus  d'intérêt, 
le  prcffc  dans  fcs  bras,  l'arrofe  de  f,is  larmes. 
Le  père  enfin  »  fenûble  à  fes  tendres  allirmes 
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accorda  tout;  c  r  il  pleuroit. 
Ivre  de  joie  alors ,  ûïre  de  fon  ouvrage , 
d'une  chambre  proc  aine  elle  appelle  à  l'initantr 
une  époufe,  qu'afRige  un  précoce  veuvage  , 

&:  dont  l'époux  ,  en  expirant, 
lui  laiffa  pour  tout  bien  huit  enfans  en  bas  âge  ; 
elle  l'amène ,  en  proie  aux  tranfports  les  plus  doux, 
faute  à  fon  cou,  renibraiTe,  &  de  larmes  baignée: 
—  J'ai  cent  écus,  dit-elle,  à  moi ,  pour  chaque 
année; 

on  me  les  donne,  ils  font  à  vous v 

j'ai  bien  rempli  ma  matinée  ! 
Le  père  ,  enorgueilli  de  voir  couler  fes  pleurs  ^ 
confirme  avec  tranfport  cet  honnête  artifice  ; 
&  cet  exemple  heureux  qui  gagne  tous  les  coeurs- 

à  notr.e  jeune  proteûrice, 
pour  la  veuve  a  créé  de  nouveaux  bienfaiteursr 

%'oilà  ,  Mefiîcurs ,  l'héroïne  modefte 
pour  qui  de  la  vertu  la  lice  doit  s'ouvrir-, 
d'autres  y  paroîti-ont  -,  &  fi  le  prix  leur  refte  r 
la  mienne  étoit  au  moins  digne  d'y  concouri^ 
Elle  ne  cherchoit  pas  une  gloire  iminovtelleb. 

&  û  le  fort  à  mes  vœux  infidèle , 
kii  dérobe  ce  prix  qui  peur  la  fignaler , 
le  moyen  de  la  corfoler  , 
c'eftdele  mériter  mieux  qu'elle. 
Heureux  l'époujf  qui  doit  bientôt 
îa  Titr  à  fon  fortd'uiic  chaîne  éternelle^ 
En  £e  grivam  d'une  part  de  fa  dot , 
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elle  s  en  fit  une  plus  belle,' 
Le  fort  de  cet  époux  en  fera  plus  heureux; 

fou  amc  en  doit  être  plus  fîcre  : 

trouver  un  cœur  û  vertueux  , 
ceft  époufer,  fans  doute  ,  une  riche  hérîtiète. 
Fille  aimable  ,  jouis  du  prix  de  tes  bienfaits  ! 
C'eft  peu  de  confoler  une  ame  maternelle-, 
ton  exemple  inftruira  les  heureux  que  tu  fais  y 

tu  vas  devenir  à  jamais 

leur  bienfaitrice  &  leur  modèle. 

Oui ,  ces  enfans  ,  dont  elle  a  vu  finir 
par  ces  bienfaits  la  cruelle  indigence  , 
trouveront  dans  ce  fouvenir 
une  leçon  de  bienfaifance  ; 
&  quand  on  viendra  leur  conter  , 
qu'elle  a  de  fes  biens  même  enrichi  leur  enfance  j 
leurscoeursfaurontpeut-être,avecreconnoiffance, 
&  la  bénir  &  l'imiter. 

Par  m.  Imbert. 


E  P  I  T  A  P  H  E 

B'  U  N    VIEILLARD. 

jL/u  vieillard  Philémon ,  pleurez  le  trifte  fort, 
ï-as  !  il  ne  fut  heureux  que  le  jour  de  fa  mort. 

Par  m,  MARiCHA»k 


(  lî  ) 

L'ENFANT  ET  LA  RUCHE, 
FABLE, 

^IMONNET  annonçoit  un  méchant  caraflère: 
à  le  morigéner  chacun  perdoit  fon  temps. 
C'étoit  un  villageois,  iln'avoit  que  douze>ans, 
&  déjà  ne  trouvoit  de  plaifir  qu'à  mal  faire. 
Les  Bergers  le  fuyaient  :   lorfqu'il  venoit  aux 

champs , 
il  frappoit  fans  pitié  les  troupeaux  innocens  , 
«nlevoit  un  agneau  quand  il  tettort  fa  mère  , 
&  lorfque  du  hameau  ,  quelque  jeune  Bergère 
admiroit  fes  appas  ,  au  bord  d'un  clair  ruiffeau  , 

le  malin  enfant  troubloit  l'eau  , 

étant  bien  fur  de  lui  déplaire. 
Des  amours  au  printemps  il  étoit  la  terreur. 
Dénichant ,  détruifant  les  hôtes  du  bocage , 
de  tous  les  nids  il  troubloit  le  bonheur. 

Si  le  fevère  Aréopage 

avoir  décidé  de  fon  fort, 
dans  Athènes  jadis  il  eut  fouffert  la  mort  ; 
mais  chez  nous,  grâce  au  Ciel ,  on  a  plus  d'indul- 
gence. 

Laiffons  venir  l'expérience , 

nous  verrons  Simonnet  changer; 

c'eft  le  meilleur  moyen  ,  je  penfe  , 

que  l'horame  ait  pour  fe  corriger. 
A  vj 


Un  jour  que  cet  enfant  ne  favolt  trop  que  faire  y. 

le  jour  le  plus  chaud  de  l'été  , 

il  renverfe  avec  cruauté 

la  ruche,  le  tréfor  de  Pierre,, 
le  plus  pauvre  vieillard  ,  mais  le  plas  refpe£lé  , 
qui  toujours  lui  préchoit  d'ctre  bon  ,  doux  &  fage  > 
mais  qui  jamais  n'en  éroit  écouté- 

Miel  &  cire  ,  tout  fut  gâté  : 
le  petit  fcélérat  paya  cher  le  dommage  f 
î'effarm  chaffé  ,  de  fureur  bourdonnant  ,, 

fond  tout-à-coup  fur  cet  enfant  ,. 

qui  ne  put  éviter  fa  rage^ 
Le  Vieillard  l'entendit  crier  de  fa  maifon  % 
il  vient  à  fon  fecours  :  alors  plus  de  fermon  ; 
il  calme  fes  douleurs^  fans  regrets  ni  murmures  > 

en  répandant  fur  fcs  bleffures 

un  baume  exquis  d?  fa  façon. 
L'enfar.t  pleure  £c  lui  dit  :  ô  !  quels  foin-s  font  les- 

vôtres  ? 
je  vous  croirai  toujours  ,  cher  &  trop  bon  vieil» 

lard: 
oui ,  je  vois  que  Ton  fait  fon  malheur  tôt  ou  tard 

en  troublant  le  bonheur  des  autres. 

Sar  Madame  laMarquifc  de  la  Fér.  ►, 


•^^^ 
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A     M.    DE    WAVRECHIN^ 

ancien.  ChefduMagïfirat  d'une  Fille  de 
Flandres. 


I 


L  n'efl  point  de  cœur  fans  defir  , 
ni  d'efpérance  fans  plaifir. 
Je  jouis  quand  mon  cœur  s'amufe 
à  f e  repaître  avec  ma  r»îufe 
des  chimères  de  l'avenir. 
Ses  fuccès  lui  fervent  d'excufe^ 
Qui  n'a  rien  en  réalité 
doit  tâcher  d'être  riche  en  fonge^ 
pourvu  qu'en  voyant  le  menfonge  y 
fon  cœur  ne  foit  pas  attrifté. 
J'ai ,  moi ,  cette  heureufe  manie 
de  laiffcr  aller  mon  efprit 
de  rêverie  en  rêverie. 
En  moins  de  rien  fa  fantaiffe 
culbute  ,  place  ,  abbat  ,  conftruif^. 
c'efl  un  vrai  héros  de  féerie  -, 
mais  qiiand  rien  ne  fe  vérifie  ,. 
je  n'ai  ni  regret  ni  dépit  -, 
je  recommence  la  magie. 
Durant  ce  tems  le  jour  s'enfuitj 
durant  ce  tems  le  cœur  jouit  : 
que  faut-il  de  plus  dans  la  vie  ? 
D'ailleurs,  qui  fait  fi  quelque  jour 
comme  un  Buciicron  de  la  Fable ,. 
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du  haut  du  célcfte  féjour , 
un  Mercure  ,  un  Dieu  fecourable 
ne  viendra  pas  me  dire  :  tien  ,  • 
voilà  ce  que  ton  cœur  defire. 
Rêvons  toujours  pour  être  bien. 
Au  pauvret ,  hélas  !  qui  n'a  rien, 
que  peut  il  arriver  de  pire  ? 
Un  jour  fur  une  pierre  affis  , 
je  laiffois  errer  mes  efprits 
•de  la  manière  accoutumée, 
&  fe  nourrir  de  la  fumée 
de  l'un  de  mes  projets  chéris. 
Feu  de  chofes  fait  me  fuffire , 
difois-je  -,  à  mes  modiques  vœux  , 
puiiTe  s'ouvrir  la  main  des  Dieux  î 
Voici  tout  ce  que  je  defire 
pour  être  entièrement  heureux. 
Petit  logis  où  je  fois  maître  , 
ayant  pour  voifms  des  amis  -, 
petit  jardin  fous  ma  fenêtre  , 
où  naiffent  des  fleurs  &  des  fruits. 
Petit  bois,  dent  la  foîitude  , 
la  fraîcheur  &  le  demi-jour 
foient  favorables  tour-à-tour 
aux  jeux,  au  repos,  à  l'étude, 
&  s'il  le  faut ,  même  à  l'amour. 
Petit  ruifleau  qui  pour  bordure  , 
ayant  le  gazon  le  plus  frais , 
fur  des  cailloux  jettes  exprès, 
ferpente  avec  un  doux  murmure. 
Au  bois ,  au  logis ,  au  jardin , 


(in 

ajoute  une  utile  parure-, 

puis  fous  un  dôme  de  verdure  , 

aille  s'arrondir  en  baffin 

petit  clos  ,  où  chaque  matin, 

plus  d'une  famille  empluraée 

vienne  dérober  fur  ma  main, 

fa  nourriture  accoutumée. 

Petite  cave  ,  où  de  Bacchas , 

vieilliffe  en  tonneaux  la  cueillette  i 

petit  cofïreî  où  de  Plutus , 

par  fois  s'épanche  la  caffette. 

Voilà  tout.  Que  demain  ces  vœux 

foient  exaucés  par  la  fortune. 

Demain  plus  de  plainte  importune: 

je  fuis  parfaitement  heureux. 

>» "Aujourd'hui  même  tu  vas  l'être  , 

me  dit  alors  un  Châtelain  , 

qui  tout-à-coup  vient  à  paroitre, 

&  me  prend  tendrement  la  main. 

»  Suis- mol  -,  û  ton  cœur  ne  s'abufe» 

5f  tu  n'as  plus  à  former  de  vœux  -, 

}»j'eftime  ton  cœur  &  ta  mufe  : 

»»je  vais  les  couronner  tous  deux. 

>»  Pour  ton  Tibur  &  ton  Vauclufe  , 

M  accepte  le  don  de  ces  lieux.  » 

Je  regarde  ,  je  vois  l^almufe  ;  (  i  ) 

Valmufe ,  ô  ciel  ! ...  je  fuis  heureux. 

Par  m.  Roman; 

(  1  )  Valmufe,  charmante  habitation  ,  que  M.  de  Va* 
vrechin  a  permis  à  l'Auteui  de  fe  confttuiie  dans  oae  de 
fcs  tçaçs.  [  îfote  dt  P Auteur.  > 


C  1 6  ) 

M  À  D  R  I  G  À  L. 

X^E  Vieillard  de  Téos,  ce  Chantre  aimé  de» 
Cietix, 
qui  fait  jufqu'^aux  bords  de  fa  tombe  , 
mener  les  Ris,  les  Grâces  &  le  Jeux  , 
de  Vénus,  autrefois  ,  obtint  une  colombe 

pour  prix  de  fes  accords  heureux. 
Thértiire  a  mes  effais  garde  un  plus  doux  falaire  , 
fa  bouche  m'a  promis  un  baifer  amoureux. 
Pardonne  ,  aveugle  enfant ,  fi  je  fuis  trop  fmcèrej 
je  céderois  pour  ce  don  précieux 
tous  les  Oifeaux  des  bofquets  de  Cythère  , 
tous  les  préfens  de  ta  brillante  mère , 
Jl  toutes  les  faveurs  de  tous  les  autres  Dieux. 
Par  m,  Sautereau  de  Bzllevaud. 


E  P  ï  G  R  A  M  M  E. 

%_jt  E  grand  Damon,  Poète  de  loifir  , 
lâche  un  matin  quelques  vers  ,  &  fç  nomme. 
Soudain,  Jaloux  &  Cenfeurs  d'accourir. 
On  l'interpelle,  on  le  juge,  on  l'afTomme. 
Tout  deux  ,  Mifiîcurs  1   ménageons  ce  pauvre 

homme. 
Dans  le  fixain  qui  vous  met  tant  aux  champs  ,• 
moi ,  je  ne  vois  que  cinq  fautes  en  fomme, 
une  de  rime  ,  &  quatre  de  bon  fens. 

Pak.  m.  Piueur, 
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_^     VERS 

I^'un  P,irijicn  qui  a  reçu  une  a£ignanon  le  jour 
des  Fàes  données  à  la  Reine  ^  par  l'Hôtel  de 
Ville  de  Paris,  au  fujct  de  la  Naijfunce  du 
Davphis. 

V/  ^i  !  parbleu  ,  c'eft  trop  de  moitié  , 

&  l'aventure  eft  effroyable  ! 

Quoi  !  lorfqu'une  Reine  adorable 

veut  bien  voir  par  pure  amitié 

fon  couvert  mis  à  notre  table  ; 

à  travers  les  Jeux  &  les  Ris 

qui  foat  venus  tous  à  la  fête , 

un  vieux  Sergent  vient  tête-à-tête 

doucement ,  en  termes  polis , 

m'offrir  un  exploit  malhonnête  î 

Apprends  que  j'ai,  fauvage  Huiffieri 

en  ce  jour,  pour  tout  créancier» 

Louis  &  la  belle  Antoinette  v 

e'eft  de  l'amour  que  je  leur  dois  i 

&  pour  payer  f;mblable  dette  , 

nul  François  n'a  befoin  d'exploits» 

Quand  Paris ,  quand  la  France  entière  J 

reçoit  fes  Maîtres  complaifans, 

tous  les  animaux  malfaifans 

doivent r^fter  dan.  leur  tanière. 

Il  faut ,  lorfqu'à  pas  diligens, 

les  Plaiiirs  font  partout  leur  ronde  9 


(  iS  ) 

être  Sergent  des  plus  Scrgens  ,' 
pour  venir  rappellcr  aux  gens, 
qu'il  eft  des  créanciers  au  monde. 
Ordonnez  donc ,  û  déformais  « 
è  Reine  !  l'amour  des  Français 
à  nous  vifiter  vous  invite , 
que  ce  jour  foit  un  jour  facré  , 
&  que  nul  bille  c  de  vifite 
■ne  s'écrive  en  papier  timbré. 


LE  PROCUREUR  AFFAIRÉ. 

S%'À.  E  s  s  I R  E  Harpcn ,  ardent  à  chicaner  , 

fe  lamentoit  de  n'avoir  point  d'affaire  : 

un  Procureur  veut  toujours  befcgner. 

Foin  de  l'état  de  nos  célibataires , 

dit  maître  Harpon  !  il  me  faut  décliner 

devant  Hymen ,  prendre  femme  jolie , 

&.  ferai  lors  abondante  moifTon. 

Si  fait  le  (ire  :  il  époufe  un  tendron. 

au  doux  regard  ,  à  la  mine  jolie, 

Depui;  ce  tems,  quand  à  MefTire  Harpon, 

quelque  quidam  des  affaires  s'enquête  : 

oh  !  répond-il ,  demandez  à  Marton  ; 

j'en  ai ,  ma  fol ,  bien  par-deffus  la  tète. 

Par  M.  N»"*. 
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CLAUDINE    A    LA  COUR,   OU  LE 
VOYAGE    INUTILE. 

%^^  EST  donc  ici  qu'elle  demeure  ! 
après  quatre  ans ,  je  vais  la  voir  ! 
Je  craiasque  d'aife  elle  ne  meure 
dès  qu'elle  va  m'appercevoir. 
O  !  qu'elle  doit  être  embellie 
depuis  que  nouG  fommes  abfens  ! 
Elle  étoiî  déjà  fi  jclic  ! 
&  n'avoit  encor  que  douze  ans. 

On  ouvre.  . , .  c'eft  elle ,  je  gage.  ;  ;: 
Eh  !  bon  jour  donc  !  c'efl:  pourtant  moi 
qui  viens  exprè'.  de  mon  village  , 
pour  te  voir.  .  . .  Mais  eft-ce  bien  toi? 
Viens  donc  un  peu  que  je  te  mire  : 
je  t'ai  vu  mille  appas  naiffans; 
combien  de  nouveaux  j'en  admire  , 
que  tu  n'avois  pas  à  douze  ans  ! 

Embraffons-nous  ,  ma  chère  amie. 
Comment?  Tu  ne  veux  pas? .  .  ,  Chanfonsî 
La  friponne  s'en  meurt  d'envie , 
je  la  coanois.  . .  .  Que  de  façons  ! 
Tu  fais  l'enfant. .  . .  Allons  morguicnne  ! 
combien  de  fois ,  mignonne ,  aux  champs 


(  -^0) 
Je  t'embraffaî ,  qu'il  t'en  fouvicnnc, 
lorfque  tu  n'a  v  ois  que  douze  ans  ï 

Tu  boudes  ? . . ,  C'eft  que  je  tutoie  : 
pardon  !  cVft  l'ufage  chez  nous; 
&  puis ,  dans  l'excès  de  ma  joie. .  .  • 
Mais  je  vais  te  pnrlei-  par  vous. 
Auriez-vous  perdu  la  parole? 

dites le  fâcheux  contretems  ! 

Votre  babil  étoit  û  drôle, 

lorfque  vous  n'aviez  que  douze  ans  T 

Faites-moi  figne,  au  moins,  de  grâce, 
par  un  fouris ,  par  un  regard.  .  .  . 
Eh  !  quoi  donc  ?  froide  comme  glace  t 
Me  tromperois-je  ,  par  hazard  ? 
voyons.  . . .  Mais  plus  je  l'examine, 
voilà  fes  yeux  ,  voilà  fes  dents  , 
voilà  cette  friponne  mine  , 
qui  me  raviffoit  à  doaze  ans  ! 

Ne  vous  nommiez-vouspas  Claudine!| 
Moi,  ie  m'appelle  cncor  Colin. 
Alors  vous  étiez  fi  badine  U 
je  fuis  toujours  un  peu  malin. 
On  nous  voyoit  fur  la  fougère 
jouer  tous  deux  en  vrais  enfans  : 
ne  vous  fouvienr-il  plus,  ma  chère  , 
que  jadis  vous  eûtes  douze  ans  ? 

Won.  Car  il  faut  qu'enfin  j'éclate. 


(  ÎI  ) 

jamais  vous  ne  rae  reverrc7  '. 

allez  ,  vous  n'êtes  qu'une  ingrate  ^ 

mais  vous  vous  en  repentirez  ; 

c'eft  fort  mal ,  étant  du  village , 

de  meprifer  les  pay  fans  ! 

&  bon  foir. ,  .  .  C'eft  pourtant  dommage  : 

que  n'a-t-elle  encor  fes  douze  ans  ! 

Par  m.  Colun. 


LA    PATIENCE    A    L'ÉPREUVE. 

\^  s  foir  d'hiver,  Dieu  fait  comme  il  geloit, 
ivre  &  demi ,  Vincent  cherchoit  fon  gîte  ; 
&  le  bon  homme  à  qui  le  pied  trembloit, 
tomboit  fouvent  ,  bien  qu'il  n'allât  pas  vite. 
Il  tomba  tant,  qu'enfin  il  en  fut  las  -, 
les  F. ,  les  B.,  s'échappoient  de  fa  bouche  ; 
en  maudiffant  mille  fois  le  verglas  , 
fur  les  cailloux  le  voilà  qui  fe  couche. 
A  fes  côtés  ,  un  fien  ami  paffant, 
le  reconnoît ,  &  lui  dit  avec  zèle  : 
comment  !  c'efl:  toi  !  que  fais-:u  là ,  Vincent  ? 
•^—  Ce  que  je  fais?  Moi ,  j'attends  qu'il  dégèle. 
Par  m.  Pons  de  Verduk. 
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A    UN    ENVIEUX. 

JLu  E  mérite  d'autrui  fit  toujours  ton  fupplice  , 
tu  t'abhorres  toi-même  ,  &  tu  te  rends  joftice. 
L'envie  a  fur  ton  front  imprimé  fa  pâleur, 
fon  air  faux  dans  tes  yeux ,  fa  rage  dans  ton  cœur; 
Infortuné  Damis,  quel  démon  te  poffède  ? 
A  ton  mal  dévorant,  crois-moi,  cherche  un  re- 
mède. 
Les  fureurs  de  l'envie  ont  beau  te  tourmenter: 
tu  la  reffens  toujours  &  ne  peux  l'exciter. 

Par  m.  Royou. 


LE    BON    EXPÉDIENT. 


C^ 


.  E  R  T  A I N  Evèque  ,  ennemi  des  abus  ; 
|f cuvant,  chez  un  Curé,  deux  jeunes  Gouver- 
nantes , 
Çptimé,  lui  dit-il  !  vingt  ans  !  vingt  ans  au  plus  ! 
deux  à  la  fois ,  &  vertes  &  fringantes  ! 
Vous  ignorez  donc  mes  ftatuts? 
—  Monfeigneur,  ils  me  font  connus; 
l^oi-même  &  l'Archiprêtre ,  enfemble  nous  les 
lûmes; 
vous  exigez  quarante  ans  révolus  : 
je  les  ai  pris  en  deux  volumes. 

Par  m,  Guystand; 
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CLÉMENTINE    ET    LA    ROSE, 
Idylle. 

^  E  u  N  E  reine  des  fleurs ,  l'orgueil  de  la  nature  ; 
toi  que  pour  Piyché  même  auroit  cueilli  l'Amour, 
prends  ta  robe  vermeille ,  enrichis  ta  parure ,       / 
tu  vas  de  Clémentine  habiter  le  féjour. 

Ton  front  fe  réjouit  d'étaler  auprès  d'elle 
l'éclat  de  la  Beauté  qui  tefoumettes  fœurs: 
moi ,  je  triomphe  aulîi  de  te  trouver  fi  belle  , 
pour  te  voir  lui  céder  des  tributs  plus  flatteurs* 

Que  le  zéphir  léger ,  fur  ta  tige  orgueilleufe , 
te  balance  avec  grâce  en  fon  vol  careflTant  -, 
de  tonfein  qui  frémit  fous  fa  bouche  amoureufsj 
exhale  en  tes  foupirs  un  parfum  raviflant  : 

De  ta  tige  flexible  imitant  la  mcUcfle  , 
voluptueufe  8c  fière,  aifée  avec  grandeur, 
fa  taille  en  fes  contours  va  prendre  ta  fouplefl'e^ 
6c  fon  fouffle  embaumé  nourrira  ta  fraîcheur. 

Toujours  belle  ,  jamais  d'une  plus  vive  flamme 
tu  ne  vois  s'animer  tes  tranquilles  attraits  ; 
tout,  jufques  aux  deflrs  captivés  dans  fon  ame,' 
varie  à  chaque  inftant  le  charme  de  fes  traits» 


(  14^ 
Be  cent  bras  épineux ,  le  Ciel  pour  ta  défenfe  i  . 
eut  befoin  de  t'armer  contre  tes  raviffeurs: 
fou  cœur  fimple  &  naïf,  par  fa  feule  innocence  i 
échappe  faas  détours  aux  picges  fédufteurs. 

De  ces  tendres  boutons ,  que  ton  fein  fit  éclorre 
tu  ne  dois  jamais  voir  ]a  Heur  s'épanouir  : 
de  fe-inombreuxenfans,  un  jour  plus  belle  encore, 
elle  verra  fes  traits dansleurs  traits  s'embellir. 

CroiiTez,  ô  jeunes  fleurs  ,  &  noblement  rivales, 
fc-mez-vous  l'une  à  l'autre  un  plus  brillant dcftin^ 
Clémentine  avec  toi  ne  craindra  plus  d'égales, 
&  tu  n'en  auras  plus  en  régnant  fur  fon  fein. 
Par  al  Berquin. 

ÏN-FROMPTU 

f.ui  tn  jouant  au  gige-tcuche  pour  une  jeune 
Demoijede  à  qui  La  leÛure  des  Ouvrages 
P/.iojofhiquts  avait  fait  perdre  Ja  "aitc 
nat.i^e  le. 

Y*  É  N  u  s  a  fait  la  p:^ix ,  dit-on  , 
avec  ?,linerve  ,  fa  rivale  : 
c'cfl  fait  du  pauvre  Cupidon  ! 
fa  mère  nuic  &  jour ,  lui  prêche  la  morale. 

Par  m.  Lava. 

A  C  H  L  O  É. 
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A     C  H  L  O  E. 

^  E  L  o  N  VOUS ,  mon  fèxe  eft  léger  ; 
le  vôtre  nous  paroît  volage  : 
ce  procès  qu'on  ne  peut  juger  , 
ell  renouvelle  d'âge  en  âge. 
Vous  prononcez  dans  ce  moment  ; 
nais  j'appelle  de  la  fent^nce. 
Croyez-moi ,  c'eft  injuftement 
que  l'on  s'accufe  d'mconftance. 

Il  n'eft  point  de  longues  amours, 
j'en  conviens  ;  mais  prefque  toujour* 
votre  ame  s'abufe  elle-même. 
Dans  fa  douce  crédulité  , 
fouvent  de  fa  propre  beauté 
elle  embellit  celui  qu'elle  aime  ; 
il  a  tout ,  du  moment  qu'il  plaît  : 
grâce  au  defir  qu'il  a  fait  naître  , 
vous  voyez  ce  qu'il  devro:t  erre  , 
vous  ne  voyez  plus  ce  qu'il  eft. 
Oui  ,  vous  placez  far  fonvifige 
un  mafque  façonné  par  vous  -, 
&  féduites  par  cette  image  , 
▼ous  divin  f;z  votre  ouvrage  , 
&  vous  tombez  à  fes  genoux. 
Méis  le  tems  &  l'expérience  , 
'Aiinçt,  nà3<  B 


4e«rtain  CJ  marque  emprunt!  t 
de  l'idole  qut;  l'on  çncenfc , 
montre  bientôt  la  nudité  ; 
on  {c  relève  avec  furprife; 
on  doute  encor  de  fa  méprife  ; 
on  cherche  d'un  œil  afflige 
ce  qu'on  aimoit ,  ce  que  l'on  aime} 
l'illufion  n'eft  plus  la  même  , 
&  l'on  dit  :  vous  avex  changé. 
Pu  reproche,  fuivant  l'ufage, 
on  pnfTe  au  refroidlffement; 
&  tandis  qu'on  paroit  volage, 
©n  eft  détrompé  feulerocni. 

Des  Amantes  voilà  l'hiftoire  , 

Chloé  -,  mais  vous  pouvez  m'en  croire  i 

c'cft  aufli  celle  des  Amans. 

Envain  votre  coeur  en  murmure  } 

c'eft  la  bonne  vieille  nature 

qui  fit  tous  ces  arrangemens. 

Quant  au  remède  ,  je  l'ignore. 

Sans  doute  il  n'en  exifte  aucun, 

car  le  vôtre  n'en  eft  pas  unj 

»e point  aimer,  c'eft  pis  encore. 

Par  m.  le  Chev.  de  Parn/; 
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COUPLETS 

Sur  un  air  d'Albauife. 

JLi7  ans  les  champs  de  l'Amérique , 

qu'un  Guerrier  vol?  aux  combats i 

qu'il  fe  mêle  des  débats 

de  l'Empire  Britannique  : 

eh  !  qu'eft-qu'çà  m' fait  à  moi? 

j'ai  l'humeur  très-pacifique  : 

eh  !  qu'eft-qu'çà  m'fait  à  moi  , 

quand  je  chante  ôc  quand  je  boi? 

Que  folles  de  leur  coëffure , 
nos  charmantes  de  la  Cour 
imaginent  chaque  jour 
de  quoi  gâter  la  nature  : 
eh  !  qu'eft  qu'çà  m'fait  à  moi  ? 
Life  eft  fi  bien  fans  parure  ! 
eh  !  qu'eft  qu'çà  m'fait  à  moi , 
quand  je  chante  &  quand  je  boi  ? 

En  chenille  carmélite , 

qu'un  Magiftrat  chez  Laïs 

courre  donner  fon  avis 

fur  un  pouf,  une  lévite  : 

eh  !  qu'eft-qu'çà  m'fait  à  moi  ? 

jamais  je  nefoUicite: 

eh  !  qu'eft  qu'çà  m'fait  à  moi , 

quand  je  chaatc  ôc  ^uaud  je  boi  ? 


(  2«  )■ 

Çkic  la  troupe  de  Molière 
quitte  le  Louvre  à  grands  frais  i 
peur  clfayer  nos  fifflets 
dans  fa  vafte  bonbonnière  : 
eh  !  qu'eft  qu'ça  m'fait  à  moi  î. 
je  fuis  affis  au  parterre  : 
ch  !  qu'eft  qu'çà  m'fait  à  moi , 
quand  je  chante  &  quand  je  boi? 

Que  tout  Paris  encourage 

l'Auteur  d'un  batteau-volant  » 

qui  promet  qu'au  firmament , 

nous  irons  en  équipage  : 

ch  !  qu'eli  qu'çà  m'fait  à  moi? 

je  ne  fuis  pas  du  voyage  : 

eh  !  qu'eft  qu'çà  m'fait  à  moi , 

quaiid  je  chante  &  quand  je  boi  ? 

P  A  a  M.  A. 


ÉPITAPHE    DE    DO  M    CAL  M  ET. 

^^ns  oracles  facrés,  que  Dieu  daigne  nous 

rendre , 
fon  travail  aflîdu  perça  l'obfcurité. 
Il  fit  plus-,  il  les  crut  avec  fimplicité  , 
&  fut ,  par  fes  vertus ,  digne  de  les  entendre. 

Par  Voltaire, 
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Â    MONSIEUR  **. 

En.  lui   envoyant  des   P'ers  Jur  la  Ljitiere  di 
M.   G  R  £  u  z  E  y  T.ilUau  defo?i  Cabinets 

\j^  le  plus  aimable  des  fages  ! 
recevez  THymne  où  j'ai  chanté 
ceile  qui  ravit  nos  hommages 
par  fon  charme  &  ia  vérité  -, 
quand  il  s'agit  de  la  beauté, 
j'admets  le  culte  des  images. 
De  ce  Muleum  enchanteur , 
où  le  goût  plaça  cette  Belle , 
où  les  Arts  dans  un  Amateur 
poiirroient  retrouver  un  modèle, 
le  feiour  me  paroit  facré; 
c'eft  là  qu'en  un  calme  paifible , 
&  de  chef-d'œuvres  entouré, 
vous  variez  à  votre  gré 
tous  les  goiits  d'une  ame  fenlible  } 
c'eft  là  qu'à  vos  rares  talens  , 
fruits  Je  l'efprit  &  du  génie, 
au  nom  de  la  Philofophie  , 
je  viens  offrir  un  grain  d'encens; 
c'eft  dans  ce  charmant  fanûuaire  , 
qu'embraffant  au  matin  du  jour  , 
un  monument  que  l'on  révère  , 
VOUS  allez  aiafi  tour-à-tour 

B  il) 
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iienner  on  foupir  à  TAinow j 

un  fourire  à  votre  Laitière. 

Ah!  loin  des  fots,  près  de  vont 

8c  de  cette  Belle  û  tendre, 

j'ai  goûté  deux  plaifirs  bien  dotix. . .  • 

de  la  voir  &  de  vous  entendre. 

Par  m.  de  Oioist. 


LE  SORT  DIGNE  D'ENVIE. 


I 


'Abe  É  Glouton  ,  dont  l'énorme  encolure 
étoit  déjà  pJus  large  qu'un  «-onncau , 
s'étant  un  jour  gonflé  de  nourriture , 
de  Ion  gézicr  fentoit  rompre  la  peau; 
&  cependant  d'un  appétit  ^<^uveau 
plur  vivement  éprouvoit  la  pointure. 
»»  Morbleu  !  dit-il ,  je  crève ,  &  je  voudrol» 
»♦  do  ce  pâté  faire  encor  l'ouverture  ! 
»  Mais  halte-là  !  je  fuis  plein  ;  j'en  mourrois. 
Le  ventre  à  jeun  ,  Trinkmén-'r  ,  fon  Laquais  « 
bon  Allemand,  fifflant  bien  fa  bouteille  , 
de  fon  patron  entendant  les  regrets  , 
s'écrie  :  «  helas  !  Monfieur  ,  que  j'aimoroîs  , 
auprès  de  ypus  ,  mourir  de  mort  pareille  ! 

P  A  R  M.  S  I M  O  N» 


i 


AUX  DEUX  ILLUSTRES  VOYAGEURS  , 

Sur  leur  arrivée  à  Paris. 


L 


E  Ciel  enfin  comble  mon  erpérance. 

Augufte  couple,  heureux  Epoux  , 
des  rives  du  Wolga  vous  venez  parmi  nousi 

vous  allez  enchanter  la  France. 

Ainfi  pour  apprendre  à  régner  , 

Pierre  quitta  le  rang  fuprême  : 

dans  le  grand  art  de  gouverner, 
du  flambeau  de  l'exemple  ,  il  s'éclaira  lui-mèma» 
Ce  grand  homme  n'a  point  dédaigner  d'habiter 
l'attelier  de  nos  Arts  &  le  réduit  du  Sage  •, 

&  dans  ce  noble  apprentllfage  , 
l'Europe  a  vu  combien  il  a  fu  profiter. 
S'il  eût  eu  comme  vous  une  Mère  immortell»^ 

dont  la  fagcffe  &  les  exploits 
éblouiffent  le  Nord  d'une  gloire  nouvelle  , 
&  font  partout  chérir  &  refpefter  fes  loixj 
eut-il,  pour  fe  former  dans  le  talent  des  Rois, 
pu  jamais  rencontrer  un  plus  parfait  modèle  ? 
Héritier  comme  vous  d'un  fceptre  mérité  , 
&  brillant  comme  vous  des  fleurs  de  la  jeunelTe  l 

ce  Télémaque  fi  vanté, 
en  parcourant  les  Peuples  de  la  Grèce  , 
»'cût  pour  compagne,  hélas!  que  la  triite  fageffe: 

le  dcûia  vyusa  mieux  traité  ; 

Biv 


Se  l'Europe  à  votre  côté , 
dans  les  îraits  féJui^ans  d'une  jeune  Princeffe  « 
recor.noîrà  la  fols  Minerve  &  !a  Beauté. 
Lorfque  vous  vifitez  notre  climat  profpère, 
faut-il  que  d.?s  beaux  vers  le  règne  foit  paffé  ? 
Oui ,  de  cet  art  brillant,lecharme  fait  pour  plaire , 
eu,  par  un  froid  délire,  aujourd'hui  remplacé  ! 
ïlélas  !  pour  vous  chanter,  nous  n'avons  plus  Vol- 
taire. 
Du  Parnaffe  avec  lui  le  Juftre  eft  éclipfé. 
Mais  quand  le  RcfTignol ,  au  fond  de  fa  retraite, 
ne  fait  plus  aux  échos  répeter  fes  accens  , 
on  prête  cncor  l'oreille  aux  doux  8c  tendres  chants 

du  Linot  &  de  la  Fauvette. 
Couple  auguftc,en  ces  lieux,ainfi  que  dans  les  bois, 
l'Amour  vaut  Apollon,  &  tient  lieu  du  génie. 
Pour  chanter  ce  qu'on  aime,&  fêter  les  bons  Roi», 

le  fenciment  dans  ma  Patrie 
.trouve  toujours  affez  de  voix. 

Comme  un  bon  père  aime  fa  fille  , 
Louis  aime  la  France    &  dans  tous  fes  projets  , 
cet  amour  paternel  fans  ceffe  éclate  Si.  brille-, 

drns  le  Monarque  &  les  Sujets 

vous  ne  voyez  qu'une  famille. 
Pour  goûter  ce  bonheur  tous  deux  vous  êtes  faits, 
L'afpe£l  de  ces  Etats  qui  partagent  la  terre, 

vous  aura  fans  doute  occupé. 
Culte,  langage,  moeurs,  ufagcs,  caraftère, 

à  votre  œil  rien  n'eft  échappé , 

Se  vous  avez  été  frappé 
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âe  voir  combien  entr'eax  chaque  peir^c  d 
Mais  envaln  vous  marchez  d'un  voJe  env*. 
partout  on  vous  devine  à  vos  talens  dt  j'ai 
De  Pécersbourg  à  Vienne  ,  &  de  R^me  à  Par     , 
tous  les  coeurs  av^'c  vous  fe  mettent  du  voyage  ; 
&  de  vos  dons  charmanstous  les  Peuples  épris  , 
n'auront  jamais  pour  vous  qu'un  culte  &  qu'un  lan- 
gage. 

Par  m.  Blin  be  Sainmore, 

Ces  VersoVit  été  les  p  emicrs  j'-I'  aient  p.T.a  .î  l'occ  iiîon 
du  ftjoii!  de  M.  le  Comie  &   de   Madame   l.i  Cor.iteiie   du 

IMITATION   ANGLOISE. 


î 


^'a  m  I  que  je  croyois  fincère 
aujourd'hui  s'éloigne  de  moi , 
&  la  maîtrcffe  la  plus  chère  • 

me  manque  également  de  foi. 
Laiffant  à  ma  jurte  colère 
diriger  mes  pas  incertains , 
ferai-je  le  vœu  téméraire 
de  fuir  à  jamais  les  humains  ? 
Soupçon  cruel  q  i  me  dévore  ! 
ne  cherche  plus  à  m'allarmer  -, 
j'aime  mieux  qu'on  me  trompe  encore 
que  de  ne  pouvoir  plus  aimer  ! 

Par  m,  de  Chateaugiron, 
Bv 
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A  MONSIEUR  CH*'*. 

Qui  avoit  adnffé  à  l'Auteur  de  fort  jolis  vers 
en  pjtois  languedocien. 


G 


ENTiL  Troubadour,  pardonnez, 
{j  trop  Ratcé  de  vous  entendre  , 
pas  n'ai  tenté  de  vous  les  rendre  , 
les  plaifirs  que  m'avez  donnés  ! 
Quel  eft  trompeafe  votre  Mufe! 
Que  pré  l'entez  un  doux  miroir  ! 
il  embellit ,  mais  il  abufe  , 
&  l'amour-propre  aime  à  s'y  voir. 
Que  parlez  un  joli  langage  ! 
Du  Dieu  charmant,  qu'on  nomme  Amour  J 
c'éjoit  la  langue ,  je  le  gage , 
au  tems  qu'il  parloit  fans  détour; 
bien  avez-vous  fuivi  fes  traces  , 
quand  par  beaux  vers  m'avez  flatté  ; 
glus  n'en  avez  la  vérité  ; 
mais  toujours  en  gardez  les  grâces. 
Far  m.  le  €hevaîler  de  l'CEvili,aa», 


"^^ 
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A  M.  SABBATIER, 

Qni  avolt  adrcjfé  des  vers  à  l'Auteur  contre  le 
projet  qu'il  lui  fuppofou  de  compofer  des 
Odes  &  des  Tragédies. 

%J  N  fèxe  que  le  luxe  enchaîne 
peut  cle<riner  les  Amours  &  les  Ris  : 

mais  il  faifiroit  avec  peine 
des  tragiques  douleurs  ,  le  fombre  coloris. 
Le  tragique  eft  profond  ,  nous  penfonspar  faillie. 
Des  Jeux  que  nous  voyons  folâtrer  fur  le  fein 

de  la  fémillante  Emilie  , 

le  poignard  de  la  Tragédie 
pourroit  effaroucher  le  pitillant  effaim-, 

ils  ne  veulent  voir  dans  fa  main 

que  le  grelot  de  la  Folie  : 
la  fureur  terniroit  la  fraîcheur  de  fon  teint. 

Pour  ce  jargon  métaphyfique  , 

que  dans  fes  vers  fentencieux 
étale  de  nos  jours  la  Mufe  dramatique , 

il  demande  un  cerveau  trop  creux, 

L'Ode  exige  de  l'énergie  , 

&  l'on  reconnoît  Polyranie 
à  fon  air  de  vigueur  ,  à  fes  traits  prononcés. 
Mais  la  force  n'eft  point  l'emblème  d'une  femme  J 
la  foibleffe  du  corps  produit  celle  de  l'ame  ; 
par  les  moindres  efforts  nos  fens  font  affaiffés. 
Bvj 
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Gardez-voi'.s  de  penfjr  que  j'aille  fur  la  fcène  , 
par  des  vers  bourfoiifrlis  alTourdir  Melpomcne 

&  faire  rire  les  jaloux. 
On  ne  me  verra  point ,  dans  un  heureux  délire, 

de  Pindare  ufiirpsr  la  lyre  , 
&  cueillir  des  lauriers  qui  rieuriffent  pour  vousi 
Je  ne  ferai  point  mife  au  Temple  de  mémoire  , 
à  côté  de  Malher])c  Se  près  de  Sabbader  : 
mais  je  dois  préférer  le  plaifir  à  la  gloire, 
èc  le  duvet  des  lys  à  l'éclat  du  laurier. 

Par  Madame  de  Bourdic. 


EPI  GRAMME. 

Contre,  un  Faïfcur  d'Eloges, 


F. 


U  T  - 1 1,  jamais  mortel  plus  généreux  î 
Damon ,  au  gré  de  fes  faciles  vœux 
ouvre  aux  Héros  le  Temple  de  Mémoire  -, 

Damon  promet  &  difpenfe  la  gloire. 
A  votre  avis ,  Mefïïcurs  ,  n'eft-ce  point  là 
donner  beaucoup  plus  que  l'on  n'a? 


^ 
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VERS 

Extraits  d'une  Le.tr-  écrite  Je  Li  campagne  y 
à   M.  G  A  RN  I  E  R. 

X^  A  faifon  des  beaux  jours  eft  celle  des  beaux 

vers. 
Sous  un  bois  poétique  ,  au  bruit  d'une  onde  pure, 
j'aurcis  voulu  ,  peur  toi,  moduler  quelques  airs 

en  préfence  de  la  nature  : 

mais  dé]à  les  bois  font  déferts  -, 

mais  l'onde  trillement  murmure  ; 

mais  l'oifeau  fufpend  fes  concerts, 
&  je  fufpe'ids  les  miens  :  pour  chanter  avec  grâce, 
pa:  des  objets  riants  ,  il  faut  être  infoiré. 
Tandis  que  ,  devant  moi ,  la  nature  s'efface 

comme  un  tableau  décoloré  , 
le  féduifant  Paris  à  tes  yeux  la  remplace. 
Du  preftige  des  Arts  n'es-tu  pas  entouré  ? 
Tu  cours  à  ce  fpedlacle ,  où  du  chant ,  de  la  danfe  , 
des  couleurs  &  des  vers  le  charme  efl:  réuni  : 
ton  ame  s'abandonne  à  leur  douce  paiffance , 
&  ton  oreille  encor  ,  quand  le  chant  a  fini, 
fe  plaît  à  rappelîer  l'amoureufe  cadence 

des  airs  du  tendre  Piccini. 
D'un  clTaim  de  beautés  la  fcène  fe  décore  i 
la  folâtre  Guimard  ,  l'agile  Théodore 

te  font  perdre  un  peu  la  raifon  : 
tu  n'en  chantes  que  mieux.mais  loin  de  toi  bannie  » 
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nra  Mufe  qui  languit  fous  un  trifte  horîfon  J 
ne  peut  que  me  diCtcr  des  vers  fans  harmonie 

plus  froids  encor  que  la  faifon. 
Enfin  vois  mon  malheur  :  accablé  par  l'automne,' 
mon  cœur  au  goût  des  vers  femble  fe  refuferi 
Taimable  Poéiîe  en  pleurant  m'abandonne. 

Anii ,  pourras-tu  m'cxcufer  ? 
Ce  matin  même,  hélas!  (j'en  ai  quelque  fcrupule) 
mes  yeux  fe  font  fermés  fur  les  vers  de  Tibulie  ; 
ah  !  chez  Délie,  au  moins,  ne  cours  pas m'accufer. 
Par  m.  d  e  F  o  n  t  a  n  e  s. 


REPONSE. 

Vous  me  tournez  des  complimens 
.tout  en  grondant  contre  l'automne  : 
ma  profe  &  mes  vers  font  charmans; 
mais ,  pour  les  Poètes  Normands  ,  (i) 
la  faifon  eft  trop  monotone  , 
ils  ne  chantent  bien  qu'au  printems. 
Qu'importe  ,  à  nos  épanchemens, 
la  fechereffe  ou  la  froidure  ! 
Si  nous  n'avons  plus  la  verdure  , 
n'avons-nous  pas  nos  fentimens  ? 
Ils  furvivent  à  la  nature 
fie  fleurilfent  dans  tous  les  tems. 
D'honneur  ,  vous  êtes  bien  à  plaindre  ! 
enviez-nous  notre  Paris , 
(il)  M.  de  Fbncancj  ccou  .;lo;(  uu;i  AndcUs  en  Koimândtf» 
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©ù  les  champs  ne  font  pas  flétris; 
car  on  a  grand  foin  de  les  peindre. 

Yaatez-moi  le  bel  Opéra 
©ù  I3  Plaifir  marche  en  cadence , 
où  l'on  rit ,  l'on  chante  &  l'on  danfe, 
pour  votre  argent  :  où  l'on  plaira 
avec  la  corne  d'ahond;mce -, 
où  le  Parterre  étouffera  , 
il  le  "Roi  n'a  pas  la  prudence 
d'en  exiler  Gluk  pour  Campra. 

Depuis  quand  ,  s'il  vous  plaît ,  l'Image 
vaut-elle  une  réalité? 
Vous  devenez ,  &  c'eft  dommage  , 
bieninfenfible  &  bien  volage  ; 
ce  bon  Paris  vous  a  gâté. 
Eh  bien  '  changeons  de  domicile  : 
laiffez  le  vôtre  pour  le  mien  ; 
revenez  où  l'on  eft  fi  bien  , 
quittez  vos  champs  pour  notre  ville  ; 
.TJX  champs,  du  moins,  on  eft  tranquille! 
aii  marché  je  ne  perdrai  rien. 

Ah  !  plutôt,  reftez  où  vous  êtes, 
malgrez  les  vents  &  les  brouillards. 
Evitez  ces  triftes  remparts 
où  l'on  bâille  au  milieu  des  fêtes  , 
où  l'ennui  va,  de  toutes  parts, 
à  l'cnmiî  porter  des  requêtes  ; 
où  la  vertu  court  deshazards, 
furtout  chez  les  femmes  honnêtes  ; 
«ù  les  gens  d'cfprit  font  fi  bêtes , 
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&  les  ignorans  fi  bavards; 
où  cent  milic  petits  Céfars  , 
fîers  ennemis  des  léopards, 
chez  les  Catins  font  des  conquêtes  ; 
d'où  le  génie  ,  ami  des  Arts 
s'enfuit  vers  les  reftes  épars 
du  plus  grand  de  tous  n»s  Poètes. 
Vernet ,  dans  l'horreur  des  tempêtes  , 
■  cri  oit  :  mon  p-inceau  !  mon  pinceau  ! 
Vous  avez  ion  art^  fon  courage  i 
comme  lui  furprenez  l'orage , 
tracez  le  fir.iftre  tableau 
du  Temps  qui  deicend  au  tombeau 
à  travers  fon  propre  ravage  : 
l'Automne  vous  paroîtra  beau  , 
quand  vous  aurez  peint  fon  image. 

Par  m.  Garkier. 


L'  E  M  P  E  R  E  U  R  -  D  I  E  U. 


E. 


liî  NF  ANS  de  Romulus ,  quel  eft  donc  ce  Dieu  là  , 
quau  fein  de  vos  remparts  en  filence  on  promène, 
&  qui  fait  à  fes  pieds  courber  l'Aigle  Romaine? 
Silence  !  c'eft  Caligula  ! 
Par  m.  François  de  Neufchateav. 
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A    UNE   ACTRICE    CÉLÈBRE, 

îLi/A  fièro  &  tendre  Melpcmène  , 

dont  toi  feule  di<£les  les  loix  , 
n'eft  plus  fur  ks  bords  de  la  Seine  ; 
elle  eft  part  jut  où  je  te  vois  ; 
partout  tu  tranfportes  fa  fcène. 
Les  profondes  érictions, 
le  cortège  des  pa/îîons 
en  triomphe  ont  fuivi  leur  Reine. 
Ces  lieux  qui  t'ont  donné  le  jour 
«'enncbliffent  de  ton  génie, 
&  c'eft  en  charmant  ta  patrie 
que  tu  lui  prouves  ton  amour. 
Dans  un  religieux  filence  , 
as-tu  vu  de  froids  Spedlateurs 
s'embrâfcr  de  ton  éloquence  , 
&  te  répondre  par  des  pleurs  ? 
Corneille ,  Racine  ,  Voltaire  , 
reffufcités  par  ta  chaleur  , 
reviennent  habiter  la  terre  •, 
ils  font  tout  entiers  dans  ton  cœur. 
Des  Rois ,  la  haute  dcftinée , 
dépend  d'un  feul  événement: 
tant  que  vivra  le  fentiment , 
tu  ne  Icras  point  détrônée. 
Les  Princes,  les  Belles,  les  Grands  i 
&  cet  imbécile  vulgaire  , 


a  qui  m  fais  Wionneur  de  plair«î 
à  l'empire  de  tes  talen^ 
doivent  une  ame  tributaire  , 
&  tu  foumets  ces  cœurs  bourgeois, 
qui  méprifant  un  beau  déîire 
aux  vers  de  Phèdre  &  de  Zaïre, 
préféroient  la  règle  de  trois. 
Tandis  que  la  reconnoiffance 
voudroit  célébrer  dignement 
ce  fpeftacle  augufte  ,  impofant  , 
que  tu  donnes  à  la  Provence  •, 
Paris  trifte ,  couvert  de  deuil , 
Paris  qui  ne  peut  plus  entendre 
ta  voix  &  fi  noble  &  û  tendre, 
croit  la  Tragédie  au  cercueil, 
A  la  douleur  de  Melpomène, 
envain  un  Palais  eft  ouvert: 
hélas  !  c'eft  un  Palais  défert 
qui  demande  fa  feuveraine. 

Par  m.  Doigkt; 

IMITATION    D'  O  \V  E  N. 

J3)  A  N  s  le  talent ,  l'orgueil  excite  le  mépris , 
&  partout  de  Damon ,  l'infolence  eft  écrite. 
Si  d'être  homme  modefte  il  ne  t'eft  pas  permis  , 
deviens  donc  homme  de  mérite. 

Far  m.  le  Gran>« 
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ÉPITRE   A    M.   BLANCHARD, 

Sur  Jon   Bateau  volant. 

J.VjI  >^  N  cher  Blanchard ,  je  vous  derine  % 
TOUS  voleriez  affurément , 
fî  /ous  efpériez  de  l'argent , 
pour  voir  jouer  votre  machine. 
Ce  fait  là  me  paroît  tout  clair  : 
mais  comme  en  doute  on  le  révoque  ^ 
répondez-moi  fans  équivoque  : 
là  ,  volercz-vous.  ...  en  plein  air  ? 
l.a  promeffe  eft  un  peu  hardie  » 
fi  vous  prétendez  la  tenir  ; 
lîaon,  l'on  doit  en  convenir  , 
-i'ous  pouffez  loin  la  Comédie. 
Moi ,  je  veux  bien  le  fuppofer , 
quoique  cène  foit  pas  trop  fage-, 
je  vous  crois  homme  à  tout  ofer, 
&  vous  fouhaite  bon  voyage. 
Petit  papillon  libertin , 
allez,  du  Pérou  jufqu'à  Rome  , 
avec  vos  aîles  de  moulin  , 
étendre  l'empire  de  l'homme. 
Aux  fiers  Condors  (  i  )  allez  ravir 
de  l'éther  l'empire  no^urae  , 

(*i)  Oilenux  piodigicux  du  Pérou  ,  les  plus  grands  des 
roiatile».  Si  les  Romains  ies  culTenr  cor.mis,  janisis  i'^ijl* 
li'tùc  ctc  hanôic  du  cittc  de  Roi  âM  aiti. 
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allez  reconnoître  à  loifir 
les  planettes  jufqu  a  Saturne  , 
qu'un  jour  nous  irons  conquérir. 
Les  plus  turl)ulens  Alexandres 
déformais  naîtront  parmi  nous, 
pour  ne  plus  manquer  ,  grâce  à  vous, 
de  mondes  a  réduire  en  cendres. 
Mais  non  :  je  crois  que  par  bonheup 
vou":  êtes  affez  Philofophe 
pour  ne  point  fervir  la  fureur 
de  brigands  de  pareille  étoffe  ; 
&  furement  votre  bon  cœur 
fauvera  d'une  cataftrophe 
de  bonnes-gens  qu'apparemment 
Dieu  ,  de  peur  de  quelque  apoftrophe  à 
a  logés  au  bord  du  néant. 
Cependant,  je  fens  qu'on  peut  croire, 
que  .  qui  compte  au  premier  bon  vent , 
voler  au  Temple  de  Mémoire  , 
fe  réfcud  difficilement 
à  facriiier  tant  de  gloire. 
Eh  bien  !  volez  :  rriais  par  égards  , 
CoCmopolite  débonnaire , 
ne  fervcz  eue  le  Di^u  de»  Arts , 
&  non  le  démonde  la  guerr-;. 
Comme  on  dit  que  dansl'ijnivïrs 
tous  les  jcurs  s'éteint  le  génie  , 
&  qu'en  lïcn  mtt  plus  dans  nos  vert 
qu'avec  grande  parcimonie, 
Promithée  augufte  &  nouveau  , 
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ati  Soleil  prenez  votre  courfe  ; 
puifque  c'eft  là  qu'en  eft  h  fource  ; 
fallumez-y  notre  flambeau. 
Avant  de  franchir  l'dtmofphère, 
fouvenez-vousbien  en  paffant, 
qu'il  vous  faudra  fubtilement 
nous  efcamoter  le  tonnerre, 
qui ,  tout  en  effrayant  l'enfant  J 
donne  des  vapeurs  à  la  mère. 
Alors  beaucoup  mieux  que  Franklin , 
qui  ne  l'a  vu  que  dans  la  nue, 
quand  il  fera  dans  la  cornue  , 
nous  faurons  ce  qu'il  eft  enfin. 
Surtout,  rival  des  fils  d'Eole  , 
pour  mettre  à  fin  ce  beau  Roman , 
vers  la  Lune ,  fur  ma  parole , 
prenez  le  plus  rapide  élan; 
allez  demander  à  Saint-Jean 
qu'il  vous  remette  votre  fiole  (i). 
Les  Aftolphes  ,  les  Gullivers  , 
les  Bergeracs  (a)  &  leurs  femblables  , 
quoiqu'ils  aient  parcouru  les  airs  , 
ne  vous  feront  point  comparables.- 
Mais  fi  vos  plans  font  des  travers  j 
fi  vous  alliez  de  l'empirée, 
tout  au  travers  de  l'univers , 
tomber  dans  la  plaine  azurée  : 
car  enfin  ,  il  faut  tout  prévoir; 

0)  Aiiofte  ;  Chanc  34. 

il)  Les  homnieivoUns  de  Cyrano  de  Bcrsera*. 
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fî  quelque  Sylphe ,  au  cœur  bien  neU  i 
piqué  de  l'audace  nouvelle , 
doucement,  pour  vous  fi-ire  cheoir  j 
venolt  vous  déviffer  une  aile  : 

vous  tomberiez je  ne  fais  où  , 

&  cette  gaité  criminelle 
joùroit  a  vous  rompre  le  cou. 

V,fez-vous  a  l'honneur  bizarre 
d'aller  boire  le  flot  amer , 
pcurbaptlfer ,  nouvel  Icare, 
de  votre  nom  un  coin  de  mer  ? 
Alors  ,  avec  ma  façon  franche , 
je  vous  dirois:  mon  cher  Blanchard, 
ce  defir  vous  vient  un  peu  tardv 
nous  avons  déjà  la  mer  blanche 

Sans  doute ,  s'il  n'eft  pas  nouvew 
de  voir  fur  l'onde  des  nacelles, 
au  milieu  des  airs  un  bateau 
flattera  nos  jeunes  cervelles. 
Mais  quand  votre  art  réuffiroit , 
avons-nous  û  grand  intérêt 
que  chaque  homme  ait  fa  paire  d'ailes? 
Quand  tout  Amant  feroit  l'Amour , 
quand  tout  filou  feroit  Mercure , 
xie  verrions-nous  pas  chaque  jour, 
malgré  porte  ,  malgré  ferrure , 
piller  nos  filles  &.  notre  ot} 
Tel  qui  des  airs  fe  verroit  maître, 
pour  s'introduire  auroit  encor 
Ift  çiicmi&se  8c  U  feaètrç. 
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Ma  foi  !  s'il  faut  parler  ralfoa  i 
mon  Féal ,  je  commence  à  croire 
qu'un  tel  projet  n'eft  pas  trop  bon  î 
confultez  la  Fable  &  l'Hiftoire , 
votre  Art ,  û  j'ai  bonne  mémoire  ,' 
a  conftarament  porté  guignon. 
Vous  fouvient-il  de  Pyrenée,  (i) 
&  du  Magicien  Simon ,  (z) 
&  du  fou  B***.  (5)?...  Oh!  non: 
je  crains  pour  vous  leur  deftinée. 
Prenez  au  moins  ,  on  le  permet  > 
pour  traîner  votre  battelet ,  t 

ou  le  Pégafe  ou  l'hyppocriffe  , 
du  bon  Denis  l'Ane  apocriffe, 
ou  la  Jument  de  Mahomet. 
Car,  remarquez  bien,  je  vous  prie ^ 
que  ,  pour  ce  trajet  hazardeux  , 
il  faut  être  bête  ou  génie  ; 
&  le  premier  lot ,  je  parie  , 
ne  feroit  pas  le  pis  des  deux. 

Je  vois  votre  argument  frivole; 
un  peu  de  honte  vous  retient , 
&  vous  préûimez  qu'il  convient 

(0  II  f e  cafla  la  tête  en  volant  aptes  les  Mufes.  Métam, 
Jiv.   5. 

(1)  Il  fe  caffâ  les  junibes  en  faifant  contre  S.  Pierto 
aflaut  de  vol  en  préfeiicc  tic  Ncicn. 

(  I  )  Le  Comte  de  B  ***. ,  foa  que  tout  Paris  a  connu. 
11  demeuroit  ,  ai-je  appris  dans  la  locicté  ,  il  y  a  30  à  40 
ans  fur  le  quai  des  Tbéatins.  Il  le  fit  des  ailes  pojt  voler 
4ii  haut  de  û  maifon  aux  Thuileries  !  muis  en  traverfant  la 
tiviè:e ,  il  tombii  dani  ua  bateau  9Ù  il  C*  cai!»  i«  Win* 
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cTètre  efclavc  de  fa  parole. 
Donnez  moins  à  la  gloriole  i 
Ja  vie  eft  fort  bonne  à  garder  ; 
voudriez -vous  la  bazarder 
p»ur  une  vaine  cabriole  ? 
En  volant,  foit  dit  entre  nous  , 
vous  tombez  avec  votre  gloire  ; 
reliez  ,  û  vous  voulez  m'en  croire , 
&  laiffez-la  tomber  fans  vous. 

Par  m.  le  Comte  Raiecki. 


INSCRIPTION 

Pour  un  Tableau  où  Madame  la  Comtcjfe  ds 
L.  . .  .  ejî  pelnu  avecfes  deux  enfans  (i). 

^^'  EST  elle  :  voilà  bien  fes  grâces ,  fa  beauté , 

fes  contours  arrondis,  fon  élégant  corfage  , 

ce  ton  délicieux  de  fenfibilité 

qui  tempère  l'éclat  du  plus  charmant  vifage, 

voilà  les  tendres  foins  de  la  maternité. 

Ah  !  l'oigueil  eft  permis  pour  un  fi  bel  ouvrage. 

Il  faut  le  pardonner  à  l'Artifte  enchanté. 

En  formant  le  modèle  ,  en  le  voyant  paroître  , 

la  Nature  elle-même  en  a  fenti  peut  être. 

Par  m.   Roy  ou. 

(i)<~cioli   Tableau  ef^t'*  "     '  ■•     ,     i'c;.T:c  con- 

nu à  PatiS ,   &  3ui  a  paffc  quelcjucs  mois  en    Provincî 
l'unnéc  dernière.  (  'Siu  Ue  Va 

A  MADEMOiS£LLii»i*, 


(49  S 


A  MADEMOISELLE  ^^^. 
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L  eft  une  heure  dans  la  vie 

trop  prompte  ,  hélas  !  à  s'écouîer  ,' 

&  de  regrets  toujours  fuivie , 

car  on  ne  peut  la  rappeller. 

L'entendez- vous,  jeune  Sylvie? 

la  voilà  qui  ibnne  pour  vous  : 

le  Tems  qui  vous  voit  û  jolie , 

pofe  fa  faulx  à  vos  genoux. 

Tandis  que  ce  Vieillard  jaloux  i 

près  de  vous  s'arrête  &  s'oublie  ,' 

l'Amour  eft-là  qui  vous  fupplie 

de  faiiir  un  iiiftaut  lï  doux, 

pour  le  donner  a  la  folie. 

Croyez-moi ,  fuivez  fes  avis  ; 

l'Amour ,  ma  chère  ,  ell-un  grand  maître  ' 

de  ne  les  avoir  pas  fuivis 

vous  vous  repentiriez  peut-être. 

Quand  d'un  ux  fuivi  d'un  zéro, 

le  Tems  marquera  votie  tête, 

avec  ce  fâcheux  numéro, 

\ous  n'aurez  plus  de  jours  de  fête," 

vous  chercherez  les  agréments 

dont  votre  jeuneffe  eft  ornée  ; 

vous  ne  verrez  plus  les  Amans 
•*dont  vous  êtev  environnée. 

Sitôt  que  de  votre  printems , 
Anaét  ^jiz,  C! 


toutes  les  flaurs  feront  fanées^ 
vous  accufercz  le  Deftln , 
&  vous  VOHS  écrirez  en  vain: 
ah  !  que  le  foir  de  mes  années 
eft  différent  de  leur  matin! 
Mais  vous  ne  voulez  rien  entendre: 
l'Amour  a  beau  vous  careffer , 
TOUS  ne  fongez  qu'à  repouffer 
la  main  qu'il  eft  prêt  à  vous  tendreà 
Ne  crois  pas  régner  fur  mon  cœur  » 
lui  dites-vous  avec  colère  ; 
l'Amitié  feule  peut  me  plaire  , 
&  fes  jeux  n'ont  rien  de  trompeur; 
Il  vous  répond  avec  douceur  : 
Sylvie,  on  peut  aimer  la  Sœur  . 
fans  fe  brouiller  avec  le  Frère  : 
fous  deux  ils  mènent  au  bonheur. 
Si  de  l'une ,  quoique  moins  tendre  i 
les  jeux  ont  des  charmes  pour  vous» 
il  eft  encor  des  jeux  plus  doux  , 
que  l'autre  feul  peut  vous  apprendre. 

Par  m.  Pons  de  Verbuk.' 


MORALITE. 

jt  ANTÔT  pour  un  plaifir ,  tantôt  pour  une  affairât 
îios  foins  font  prodigués ,  notre  tems  eft  perdu, 
&  nous  fongeons  à  la  vertu  , 
quand  nous  n'arons  plus  rien  à  faire^ 


STANCES 

A  une  Marchande,  de  Modes^ 

jl  E  s  brillantes  mains  chaque  jour 
couronnent  le  front  de  nos  Belles  , 
&  par  le  plus  jutte  retour , 
les  Grâces  font  pour  toi  ce  que  tu  fais  pour  elle*-^ 

Je  ne  fais  quel  charme  fecret , 
les  fixe  à  jamais  fur  tes  traces. 
Ke  crains  pas  d'embellir  le  plus  charmant  objet  * 
on  voit  affez  que  tu  l'effaces. 

Le  triomphe  de  tes  appas  , 
allarme  plus  d'une  coquette  ; 
ea  arrivant  à  leur  toilette  , 
quel  trouble  n'y  caufes  tu  pas! 

Un  aimable  inconftant  que  ton  regard  enflamme^ 
interrompt  fans  regret  le  plus  tendre  entretien  i  ' 
&  déjà  meins  épris  du  minois  de  fa  dame , 
il  ne  lorgne  plus  que  le  tien. 

Elle  eft  moins  fraîche ,  moins  vermeille; 
^  voit  avec  dépit  que  tu  plais  fans  ayeux; 
que  les  rieurs  fur  ton  teint  s'affortifTent  bien  raiet«i| 

que  les  pompons  dans  ta  corbeille. 

C4 
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Un  Abbé  fémillant  te  dit  tout  bas  le  mot,' 
dont  il  fait  rougit  chaque  Belle. 

Un  jeune  Sénateur  careffe  le  jabot , 
dont  tu  lui  vendis  la  dentelle. 

1.1  faudra  céder  à  fon  tour  , 
à  la  douce  langueur  ,  à  la  flamme  fecrette; 
que  ta  fierté  combat,  que  ta  vertu  rejette; 

on  n'échappe  pas  à  l'Amour, 

L'ajuftement  que  tu  propofes , 

femble  toujours  le  plus  galant. 
Notre  nalffante  ardeur  voit  tout  couleur  de  rofes  j 
&  pour  le  gris  de  lin  fe  décide  à  l'inftant. 

Par  m.  de  la  Louptiere; 


EPIGRÀMME 

Centre  un  Hiflorien. 

JLfl  A.  vérité  que  fi  fouvent  onbleffe, 
Corilas,  eft  votre  maîtreffe, 
ainli  que  vous  vous  en  vantez. 
Je  fuis  charmé  de  la  connoître: 
(elle  faura ,  Monfieur  le  traître , 
toutes  vos  inhdélités. 

Pas.  m,  Jame, 


(  n) 
LES   HÉROS   DU  RHIN. 

A  Ai.  k  Duc  de  la  TrémouUle  (*). 

J  E  fuis  trop  bon  Fi-ançois  ,  Seigneur, 
pour  voir  fans  honte  &  fans  aigreur, 
cette  imperrinente  écriture  -, 
dans  tout  Paris  on  en  murmure. 
Oh  ,  Ciel  !  quelle  pefante  main 
barbouille  nos  Héros  du  Pv.hin! 
un  fot  éloge  ell  une  injure 
à  punir  comme  un  trait  malin. 
Eh  !  Monfieur  de  l'Académie , 
laiffîz  les  chanfons  aux  Grivois  , 
ou  prenez  leur  ton  ,  ie  vous  prie. 
Moins  bas  &  plus  uni  cent  fois  -, 
mangez  chez  le  Munitionnatre, 
s'il  eft  homme  affez  débonnaire 
pour  VOU5  admettre  à  Tes  repas* 
Mais  ce  riche  a  fait  des  ingrats  ; 
îl  voudra  bien  encore  en  faire. 
Croyez  mol  donc  ,  ne  payez  pas 
en  méchdns  vers  fa  bonne  chère. 
Quelle  lâche  indifcrétion 
vous  porte  à  rouvrir  nos  bleiTures , 

(*)  Cette  l'iece  peu  connue  piroît  avoir  été  compofce  i 
répoque  de  b  gueire  de  1734.  Des  vers  iniîpicles  vcpnndus 
dins  le  public  fous  le  nom  de  Monciif ,  avoient  excité  la 
ijuuvaiie  hunieut  de  l'Autcui  d'vîcdipe. 

Clij 


êc  du  Vi(é  les  déchirures  ? 
Peignez-vous  par  avcrfion  , 
nos  ruineufes  aventures  ? 
Malgré  la  bonne  intention  ," 
vous  demandez  :  que  fait  Nsallle 
là-bas  ?  que  fera-t'il  demain  ? 
itJtre  pinceau  rhabille  enfin  , 
non  pas  d'une  côte  de  maille  y 
ou  uun  cafque  de  Duguefclin, 
mais  du  manteau  d'un  Capucin, 
Louons  fcn  efprit,  fa  vaillance  i 
c'ell  l'homme  de  toas  les  talens: 
laiffons  au  Moine  noir  ou  blanc, 
les  fecrets  de  fa  confcience. 
Pour  ce  Seigneur  ,  en  vérité, 
c'eft  une  œuvre  bien  méritoire^ 
de  vous  pardonner  le  grimoire, 
où  vous  l'avez  û.  bien  traité. 
Revendiquez  voti-e  partage  : 
d'un  ton  avoué  de  Pi'ébus  , 
«hantez  les  lièges,  les  blocus, 
chefs  &  foldats  ,  dont  le  courage 
épa-  gne  la  honte  aux  vaincus. 
Tracez  ,  mais  d'une  main  hardie  , 
l'Anglois  qui,  chez  nous  accueilli, 
y  retrouve  une  autre  Patrie^ 
celui  dont  la  mort  &  la  vie  , 
ne  craignent  ni  le  prompt  oubli, 
ni  le  fade  éloge  avili , 
par  la  bavarde  coafrairiç. 


Berwick  joignit  au  plus  grand  coeuT  J 

la  fageffe  la  plus  profonde, 

il  fut  le  modèle  &  l'auteur 

d'une  race  en  Héros  féconde  ; 

entre  fes  fils  au  champ  d'honneur  i 

il  meurt ,  &:  fon  fang  les  inonde. 

Que  de  gloire  !  Que  de  grandeur  ! 

Eft-ce  mourir,  ou  de  ce  monde 

fortir  en  vrai  triomphateur  ? 

!D-Onnons  fa  place  &  fa  puiffancc 

au  Marcius  de  notre  France, 

à  ce  Dasfeld  laborieux  , 

qui  ne  doit  rien  à  fa  naiffancc. 

Il  fe  montre  feul  à  mes  yeux , 

&  que  ai'im.portent  fes  ayeux  ? 

Quelle  race  ne  fera  fière , 

de  commencer  par  un  tel  Père  ? 

Mufes  ,  peignez  de  traits  de  feu  , 

celui  dont  il  ne  faut  rien  dire  > 

plutôt  que  de  le  louer  peu. 

L'apprentif  qui  l'ofe  décrire 

ne  voit  en  lui  qu'un  cordon-bleu. 

J'y  vois  ce  vainqueur  de  l'envie  , 

qui ,  par  la  force  &  le  génie , 

mit  la  fortune  à  la  raifon  -, 

qui ,  des  débris  de  fa  maifon  , 

fit  les  fondemens  de  fa  gloire  , 

aux  grands  projets  donna  TelTor  ,' 

Se  des  ailes  à  la  Viûoire, 

&  la  trouvoit  trop  lente  encor, 

Civ, 
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Ckt  infatigable  Bclle-Isle  , 

à  {es  cotés  mène  au  combat 

ce  frère,  fon  élève  agile  , 

jeune- homme  encore  &  vieux  foldaf. 

Mes  chers  voiiins  de  la  Baftille  ,^ 

car  je  vous  y  vis  tous  les  deux, 

à  votre  nom  raon  fang  pétille  i 

je  refpire  à  vous  voir  heureux. 

Et  vous  ,  auguftes  volontaires , 

Clermont,  Conti ,  Princes  charmaos} 

de  la  France  ,  vrais  ornemcns  , 

dignes  héritiers  de  vos  Pères  , 

ah!  fauî-i!  qu'un  groffier  encens  , 

enfume  vos  lauriers  naiffans  ? 

Du  foldat  qui  vous  envifage , 

goûtez  les  applaudiflemens. 

Germnnicus  fut  à  votre  âge, 

préférer  ce  naïf  hommag^e 

aux  plus  faftueux  complimens. 

Clermont  a  fu  frandiir  Tobûacle 

qu'on  oppofoit  à  fon  ardeur  -, 

de  tous  les  C  onde  s  fon  grand  cœur 

réunit  en  iui  le  fpeftarlc. 

Tu  nous  rendras  ,  jeune  Conti , 

ce  Héros  chanté  fur  le  Pinde  , 

que  Fleurus  ,  Stinkcrquc  &  Nervinde; 

ont  vu  feul  valoir  un  parti, 

ton  digne  aycul ,  dont  le  Sarmate 

à  genoux  eût  reçu  des  loix , 

fi  cette  République  ingrate 


meritolt  d'avoir  de  bons  Roîs.' 
Ah  !  puiffai-je  avoir  une  voix 
égale  au  zcle  qui  me  flatte , 
pour  chanter  un  jour  tes  exploits  î 
Je  fouhaite  ,  aux  Dieux  de  la  terre, 
à  nos  Princes  ,  fuccès  en  guerre , 
plaifir  en  paix  ,  bon  tréforier, 
fultane  fringante  &  jolie  , 
fîdelle  &  toujours  applaudie, 
un  brave  &  galant  Ecuyer  , 
mais  furtout  un  bon  Secrétaire  î 
du  mérite  &  du  caraûère, 
de  celui  que  Vendôme  avoit  ; 
le  fuccès  l'avoit  fait  connoître  : 
Campiftron  penfoit ,  écrivoit, 
de  l'air  dont  fe  battoit  fon  maître. 
Princes ,  vos  bontés  font  d'un  prix 
à  n'en  pas  profaner  l'ufage. 
Phébus  garde  cet  avantage 
à  fes  plus  dignes  favoris. 
Horace  foupoit  chez  Mécène, 
Virgile  as'ec  lui  n'étoit  qu'un-, 
mais  Bavius  mangeoit  à  peine 
à  la  gamelle  du  commun. 

Par  Voltaire," 


LE  REMEDE  POÛrTlA  GOUTTE. 

Traduit  du  Litin  de  la  Monnaie, 

^  A  dès  longtem^,  fur  le  grabat  giflbit, 
lin  biberon ,  paralyfé  de  goutte , 
qui  néanmoins  ,  chaque  jour  avaloit 
force  bon  vin  ,  &  d'eau  pas  une  gouttCM.; 
Pourtant  fallut  mander  le  Médecin  , 
lequel  d'abord  :  ami,  quittez  le  vin-, 
^e  votre  mal ,  c'eft  la  fource  cruelle  , 
l'autre  fe  taif,  on  l'eut  dit  réligné.... 
Le  lendemain  voici ,  fans  qu'on  l'appelle , 
notre  Efculape.  Or,  fut  bien  étonné  , 
comme  l'on  croit .  avifant  foa  malade , 
bouteille  en  main  qui  fe  verfoit  rafade. 
Que  faites- vous  ?  dit-il  avec  humeur , 
vous  vous  tuez  ,  plus  ne  vois  de  reiTource 
à  votre  mal.  —  Au  contraire  ,  Dod^eur  , 
voyez  vous  pas  que  j'en  taris  la  fource  ? 

Par  m.  D.  T. 


M  O  R  A  L  I  T  E.  (*) 

JsJFiEtJ  nous  vend,  il  efi  vrai ,  le  bien  qu'il  nous 

envoie  : 
mais  les  maux  qu'il  y  mêle  ,  il  fait  les  tempérei» 
Je  ne  fais  quoi  d'amer  naît  du  fein  de  la  joie, 
&  je  ne  fais  quel  charme  on  éprouve  à  pleurer, 

(')  Les  Quatrains  ini'crés  fous  ce  titre  dans  ce  Volume, 
ic'  '  tirés  d'un  recueil  de  pièces  de  ce  genre  qui  s'imf  li» 
jnent  sctucilcjusAC  tii^z  CikilieAu ,  uc  S.  Sevciiq. 


(  jO 


TRADUCTION    LIBRE 

D'une  Elégie  envers  Arabes  y\à  une  belle  Grecque 
qui  venait  de  jouer  dans  Hn  des  après  foupers 
de  la  fociété  de  l'Auteur. 


u  AND  je  meurs  à  vos  pieds ,  quand  vers  voia( 
chaque  jour, 
j'élève  mes  regards  étincelans  d'amour, 
de  mes  brûlans  baifers ,  quand  ma  bouche  dévoré 
ces  mains,  ce  col  d'albâtre ,  &  csfein  enchanteur.., 
quand  mes  bras  enlacés  vous  preffent  fur  inoa 
cœur... 

Zirphé  ,  la  faveur  que  j'implore , 
je  la  vois  dans  vos  yeux  ,  &  prêt  à  la  faifir ,' 

je  crois  expirer  de  plaifir , 

fur  cette  bouche  que  j'adore  ; 
&  vous  la  détournez ,  fans  regret ,  fans  courroax  !, 

cependant  vos  regards  encore 
fe  retournent  vers  moi ,  plus  careffans ,  plus  doux; 

Pourquoi  joindre  au  refus  un  charme  qui  m'attire? 
pourquoi  m'ôter  fans  ceffe  ,  &  me  rendre  l'efpoir  î 
un  mot  de  votre  bouche  a  fur  moi  tout  pouvoir  ; 
pourquoi  l'accompagner  d'un  gracieux  fourire  ? 
Prompt  à  me  confumer  en  tranfports  impuilTanSij 
C  vj 


,(  6o  ) 
je  ne  puis  ni  vous  fuir,  ni  foiilager  ma  flamme j 
ne  me  prodiguez-vous  les  tréfors  de  votie  âme, 
n'exercez- vous  fur  moi  l'empire  des  talcns  , 
n-'er.y  vrez-votis  mon  cœur ,  que  pour  trahir  mes 
fcns  ? 

Je  vois  fur  vos  lèvres  vermeilles , 
a  douce  volupté  que  vos  tendres  acceus  , 
font  ,palfer  dans  mon  âme ,  en  flatant  mes  oreilles  ; 
chaque  fois  que  pour  vous  j'entens  battre  des  mains, 
jnonfronteitrayonnant.mesyeuxfontplusfcreiiB, 
Je  m'énorgueilliirois  hier  de  votre  gloire. 
Parfumé  de  l'encens  qui  brûle  à  vos  autels  ; 
âvre  de  vos  fuccès ,  combien  j'aimois  à  croire» 
que  le  fort  m'éle*-  oit  au  rang  des  Immortels  !.... 

Tous  ]es  plaifirs  du  coeur  font  mon  heureux  par- 
tage.... 
Mais  je  forme  encor  des  defirs  ; 
fdut-il  que  les  auires  plaifîrs , 
s'échappent  de  mes  brr.s  comme  un  léger  nuage? 
•tMoins  cruelle  que  vous,  i'crgueilleufe Junon, 

en  offrant  du  moins  fon  image  , 
laiffoit  un  libre  cours  aux  tranfports  d'Ixion, 
Enchanté  ,  tourmenté  d'un  feu  qui  rien  n'égale  , 
mon  corps  eft  au  Tartare ,  &  mon  kaic  eft  aux 

Cieux.... 
Je  m'abreuve  à  longs  traits  dans  la  coupe  des  Dieux» 
&  je  fuis  dévoré  de  la  fçi^e  Tantale. 

Par  m,  ce  Sauv*% 


(   éi   ) 

VERS 

Préfa^tés  au  Théâtre  Françùli  ,  à  Madarnc  la  Corn- 
teJTi  du  Nord  ,  pur  une  p::te  fiile  dehuit  ans  qui  Lui 
offrit  une  corbeicie  d^fi^urs  &  d'oranges, 

jf'RiNCESSE   quivenez  embellir  notre  Scène, 
fourfirez,quandtoutun  r>capl(^,ivre  de  votre  afpeft, 
dans  le  nouv'eau  palais  où  règjie  MelpomeDe, 

voas  e^iviroiine  avec  rei'pcft  ^ 
que ,  fièïe  d'admirer  votre  augufte  pr4fence, 
ce  front  cà  ia  fp'endeur  s'imit  a  la  bonté  , 
cet  accord  de  la  ïi^race  &  de  lainajefté  , 
&  ces  vertus  qu'en  vous  applaudira  la  France  ^ 
je  doive  à  ma  corbeille  un  li  rare  bonheur. 

Secondant  ma  timide  ardeur  , 

Flore  &  Pomone  l'ont  remplie , 

l'une  ,  de  ces  tréfors  briUans, 
que  fon  fein  nous  prodigue  aux  beaux  jours  du 

printems , 
l'autre ,  des  pommes  d'or  de  la  riche  Hefpérie  ; 
puis.de  ce  douxfardeauchargeantmesjeunes  mains; 

il  Jouis  du  plus  beau  des  deftins , 
>♦  fais  envier  ta  gloire  aux  enfans  de  ton  âge  ; 
»k  répoufe  des Czars porte  ce  iimple  hommage^ 

5>  ne  manque  point ,  dans  ton  melTage , 
«de  lui  dire,  en  offrant  ce  tribut  de  nos  cœurs ^ 

«•que  fou  vent  Junon  elle-même, 

»  cache  l'éclat  du  Diadème , 

»  fous  une  guirlande  de  fleurs. 

Par  m,  FRÉROSi 


(    62    ) 

A    MADAME    DE    EOURDIC, 
Qu'on  avait  comparée  à  Sapho, 

^  A  p  H  o ,  d'une  plume  brûlante , 
peignit  l'amour  ôc  fcs  defirs; 
c'eft  un  tyran  qui  la  tourmente, 
ce  n'efl:  plus  le  Dieu  des  plaifirs! 
D'une  touc'ne  vive  &  légère  , 
Fglé  le  peint  comme  on  le  fent  ; 
elle  ufe  des  droits  d'une  mère  , 
&  le  traite  comme  un  enfant. 
Pour  Phaon  ,  berger  infidèle, 
nous  favons  que  Sapho  brûla  : 
la  jeune  Eglé  dans  ce  point-là  , 
ne  reffemble  pas  au  modèle. 
Viftime  d'un  perfide  amant , 
Sapho  trop  tendre  &  malheureufe, 
au  fond  d'une  mer  orageufe , 
cherche  la  fin  de  fon  tourment. 
Mais  de  la  Fauvette  plus  fage  ,  (*) 
qui  connoit  nos  moeurs  &  l'ufage  , 
que  j'aime  bien  mieux  la  leçon  L 
pour  punir  un  moineau  volage , 
elle  s'arrange  avec  Pinçon. 

Par  m.  Goulard. 

f*;  Tour  le  monde  connoit  la  jolie  Romance  de  MaJaiwe 
de  Bourdii. 


TRADUCTION  DE  L'ODE  D'HORACE, 

Sic  le  diva  potsns  C'ypri. 

X-/ E  Cythère  ,  ô  puiffante  Reine , 

Aftres  fereins  ,  aftres  gémeaux  , 

ô  Dieu  dont  la  voix  fouveraine , 

foumet  les  fiers  tyrans  ries  eaux  ; 

guidez  vers  la  terre  facrée 

d'Homère  &  du  vieillard  d'Afcrée ,  (") 

&  leur  rival  &  leur  vainqueur  ; 

ah  !  vogue  en  paix  ,  vaiffeau  fragile, 

garde  &  rends-moi  mon  cher  Virgile , 

garde  la  moitié  de  mon  cœur. 

Il  s'arma  d'un  triple  courage, 
il  reçut  une  ame  de  fer  , 
le  premier  qui ,  loin  du  rivage , 
s'élança  porté  fur  la  mer  ; 
qui  ,  dans  une  étroite  nacelle, 
fe  livrant  à  l'onde  infidèle  , 
du  Nord  ofa  dompter  les  vsnts , 
&  r Aufter ,  qui ,  plus  ty rannique , 
fur  le  rivage  Adriatique  , 
roule  à  fon  gré  les  flots  mouvans. 

Que  craignit  celui  dont  l'audace 
brava  les  gouffires  tournoy  ans  » 

niHéflodc.) 


(  64) 
ks  rocs  de  Scylla  ,  &  h  menace 
de  tous  fes  monftrcs  aboyans  ? 
C'eft  en  vain  qu'un  Dieu  tutclaire  , 
des  mers  oppofe  la  colère  , 
aux  peuples  qu'il  veut  féparer , 
fi  ,  d'une  rame  facrilege  , 
le  iîor  Navigateur  afiîége 
des  flots  qu'il  eut  dû  révérer. 

L'homme  ofe  tout:  de  crime  en  crime, 
fe  précipite  fa  fureur. 
Quand  fon  efl"cr  illégitime 
eût  ravi  le  feu  créateur  , 
la  Faim  ,  la  Ptfte  aux  yeux  livides, 
tout  l-'effain  des  Fièvres  avides  , 
couru£  en  ahir  nos  climats  : 
on  vit  la  mort  qui  fans  viteffe, 
jadis  atteignoit  la  vieilleffe, 
prompte  à  punir,  doubler  fes  pas. 

Dans  les  airs,  d'une  aile  intrépide. 
Dédale  chercha  des  chemins  -, 
l'enfer  s'ouvrit  devant  Alcide  : 
rien  n'efl  impoffible  aux  !-.umains. 
Notre  orgueil  afpire  au  Ciel  même  ; 
notre  orgueil  d'un  Dieu  qui  nous  aime, 
appelle  les  fevéritcs  -, 
&  notre  indcfmptable  malice, 
ne  permet  pas  à  fa  juftice 
de  pofer  des  traits  irrités. 

Pau  m,  de  Fontases» 


(  éî  )■ 

ROMANCE    A    CAMILLE, 

A  [on  retour  d'Erm:nonv'd!e, 

V  os  pleurs  ont  coulé  fur  la  tombe 
d'un  mortel  qu'on  dut  révérer  : 
ah  !  fans  doute  quand  il  fuccombe, 
Camille,  vous  devez  pleurer  -, 
ce  mortel  fi  grand  &  fi  tendre  , 
du  fort  éprouva  les  revers  , 
&  vous  avez  ,  pour  vous  entendre,' 
un  coeur  ée  moins  dans  l'Univers. 

Il  Yous  aima ,  ce  cœur  fenfible  ; 
vous  l'auriez  payé  de  retour, 
Camille  ,  s'il  étoit  poffible  , 
de  trahir  un  premier  amour. 
Mais  vos  talens  à  fa  tendrefle 
ont  accordé  d'autres  faveurs-, 
&  Galathée  C^)  avec  adrelTe  , 
le  confola  de  vos  rigueurs. 

Comme  vous  ,  une  autre  Héloife  (**),' 
a  foupiré  fur  ce  tombeau , 

(*)  La  perfann-c  que  l'on  appelle  ici  Camille,  eft  cell 
SU.  la  picmiere  joua  fur  un  Thatie  de  Société  «levant  J.  J. 
Kouffeau  ,  le  roie  de  Galathcc  dans  Pygnialion. 

C)  Matiemoifcllc  T".  éti.n:  allée  en  in'lénna'^e  ÙEime- 


(  66  ) 

où  votre  ame  errante  &  furprlfei 
a  fenti  l'âme  de  Rouffeau  ; 
elle  y  dépofa  fa  ceinture , 
la  rofe  qui  paroit  fon  fein  , 
&  les  nœuds  de  fa  chevelure  i 
au  tendre  amour  pieux  larcin. 

Des  pleurs  &  des  baifers  peut-être  g 
voilà  vos  dons  ;  tout  efl  perdu  : 
car  fi  Rouffeau  pouvoir  renaître  , 
ces  baifers  nous  l'auroient  rendu. 
Mais  il  dort  du  fommeil  funefte  ; 
fa  gloire  feule  eft  parmi  nous, 
&  de  lui  tout  ce  qui  nous  refte  , 
ne  fent  plus  tien ,  r»éme  pour  vous. 

Pleurez,  pleurez,  tendre  Cam.ille," 
pleurez  celui  qui  fut  Saint-Preux, 
qui  fut  encor  l'Auteur  d'Emile  , 
Se  qui  toujours  fut  malheureux. 
A  vos  pleurs  j'unirai  des  larmes  î 
Il  en  répandit  tant  de  fois  ! 
fon  ombre  y  trouvera  des  charmes , 
&  nous  nous  entendrons  tous  trois. 

Par  m.  Garnier. 

nonville  ,  voulut  qu'on  la  laifTât  feule  dans  l'idc  des  Peu- 
plieis.  On  tiouva  le  lendemain  fur  le  tomhenu  «ne  roft; 
atuchéc  à  plufieuis  boucles  de  cheveux  r.vec  un  [uban. 


(é7) 

LE    BAISER. 

Imitation  de  l' Allemand, 

1j  NE  Bergère  ,  infenfible  &  jolîe; 
avoit  fu  plaire  au  tendre  Alcidamain  : 
jBiais  fa  voix  proféroit  la  piquante  koniei 
&  fon  regard  exprimoit  le  dédain. 
Diane  ,  un  foir ,  yerfant  fur  les  campagnes 
àe  fon  difque  argentin  tous  les  obliques  feux,' 
l'attira  ,  loin  de  fes  compagnes, 
dans  un  vallon  délicieux. 
Les  champs ,  parés  de  la  rofe  nouvelle  ,' 
l'air  parfumé  des  bofquets  d'alentour, 
tout  parle  au  cœur  de  cette  Belle  , 
t»ut  reipire  en  ces  lieux,  tout  infpire  l'amour; 
Elle  marche,  inquiète,  émue.,. 
Mais  quel  objet  frappe  fa  vue? 
ua  jeune  enfant  endormi  dans  le  bois. 

Auprès  de  lui  pend  un  carquois  ; 
un  arc  repofe  en  fa  main  innocente  ; 
Zémire  le  regarde ,  &  fa  main  eft  tremblante,.? 
D'autres  eafans  un  brillant  peloton 
a  dirigé  fon  vol  vers  ce  riant  vallon  ; 
l'air  frémit  du  bruit  de  leurs  ailes  , 
ih  s'abbattent  fur  le  gazon , 
à  l'entour  du  dormeur;  du  vieil  Anacréon, 
lU  repètent  en  chœur  les  chanfons  immortelles^ 


(  68  j 
L'Amour  le  lève ,  éveillé  par  Ces  chants; 
(de  tout  coté  fon  regard  fe  promène  -, 
il  voit,  affife  au  bord  d'une  fontaine , 
Zén-.irc  en  proie  aux  tendres  mouvcmcnsî 
il  lui  fourit ,  &:  danfe  avec  fes  frères. 
Admirant  leurs  g»-aces  légères, 
Zémire  s'approche  Se  rci.  jit  : 
autour  de  la  Belle  interdite, 
de  leurs  bras  enlacés  la  chaîne  s'arrondit  ; 
elle  foupire  ,  elle  frémit 
des  vœux  formés  dans  fon  cœur  qui  s'agite,' 
A  fes  genoux  paroît  Aîcidamain, 
Zémire  ,  avec  un  froid  dédain  , 
veut  fe  fouftraire  encore  à  l'efpoir  qui  le  guide  ; 
mais  fon  Berger ,  cette  fois  moins  timide , 
avec  refpefi  faifit  fa  belle  main  ; 
elle  veut  fuir...  la  fuite  cft  impoflible  ; 
de  fes  feux  les  plus  purs  amour  fçait  l'cmbrâfer  ; 
l'heureux  Amant  lui  ravit  un  baifer: 
depuis  ce  jour,  Zémire  fut  fenfj.bîe. 

Par  m.  Fallet. 

Fe  r  s  écrits  au  bas  d'u  lejiswe  du  Jile.ice  , 
dans  les  jardins  de  5.  Cloua. 

^^'espoir  &  l'amitié  ,  le  printems,  ces  beaax 

lieux , 
tout  cela  doucement  me  fait  pafler  la  vie. 
Oui,  mes  amis,  je  fuis  heureux. 
Chut!  taifez-vous...  gare  l'envie  ! 

Par  m.  de  Bk.., 


(h) 


A    UN    CHÊNE. 


Q^'cSjhic  ^  Zemirc  .voUnc  pris  pour  ConfMnt, 

L/iiÊNE  augufte  &chéH  à^s  Dlei.x 

que  ton  fort  eft  digne  d'envie-         "    ' 

des  Aquilons  audacieux , 

ne  crains  plus  k  fombreVurie , 

m  le  fouffle  féditieux 

de  répoux  giacéd'Orythie. 

Tes  longs  rameaux  ,  toujours  couverts 

de  nansSc  tendres  feuillages.  ^ 

déformais  des  triftes  hyvers 

braveront  les  fougueux- ravages' 
Un  panache  embaumé  de  fleurs  •* 
ornera  ta  cime  orsuciiieufe  ;  ' 
des  Amans  la  foule  rèveufe 

viendra  dans  fes  douces  langueurs^ 
clierchir  ton  ombre  officieufe        ' 

Amesj-.oidîs.IoindeceslieJv' 
refpeûez  leurs  attraits  paifîbles  * 

Ettoi,  qui  lances  ii;fV, 'aux  Gieux 
tes  bras,  ondoyans  &  flexibles  .        ' 
fous  ton  abri  délicieux, 
n'appelle  q^,  les  cœurs'  fenfiblc.' 
Fierdc-poficderlefecret, 
&  de  Zémire  &  de  Sylvie 

foisreconnoifrant,foisdifcret: 
prefide  au  bonheur  de  kur  vie. 


(  70  .  , 
Tu  leur  dois  l'immortalité  î 
tu  leur  dois  ces  fraîches  verdures ï 
dont  s'enorgueillit  ta  beauté  , 
&  qui,  chez  les  races  futures  , 
malgré  le  tems  &  fes  injures , 
étendront  ta  célébrité. 

Je  te  falue ,  ô  Chêne  antique! 
qu'à  ton  afpeft  majeftueux  , 
chacun  t'honore  d'un  cantique  , 
&  baiffe  un  front  refpcaueux  ! 
Que  les  oifeaux ,  par  leur  ramage; 
chaBtent  ta  gloire  d'âge  en  âge  l 
Ici  tous  les  jours  attiré, 
je  t'apporterai  mon  offrande, 
&  d'une  fuperbe  guirlande , 
je  veux  ceindre  ton  pied  facré.' 

Tu  le  fais ,  Sylvie  &  Zéaiire  ,J 

vrais  modèles  du  fentiment ,  ^ 

de  ce  féjour  que  l'œil  admire  ; 

font  le  plus  parfait  ornement. 

Riches  des  dons  de  la  nature , 

elles  régnent  dans  nos  bofquets, 

fans  artifice,  fins  parure, 

fans  tous  les  attirails  coquets, 

d'une  ambitieufe  impofture. 

O  de  mes  vœux  cher  Confident  ; 

arbre  fans  ccffe  floriffant , 

tout  ce  que  l'une  &  l'autre  infpire  , 
mon  cœur  te  l'a  dit  en  tremblant , 
mais  garde  toi  de  le  redire. 

Par  M.  SALA  VIT. 


VERS 

A  M.  le  Comte  du  Nord. 

Ijr  L  o  I R  E  &  fuccès  en  {qs  voyages  ^ 
au  couple  heureux  qui,  dans  cejoirr,  '' 
de  la  Seine  orne  les  rivages  ! 
O  toi  qui ,  des  leçons  des  Sages  , 
vas  t'enrichir  de  Cour  en  Cour, 
ne  dédaigne  point  nos  fuffrages'? 
Un  feul  Monarque  à  notre  amour- 
mais  tout  grand  Prince  a  nos  hommagesî 
Obferver  les  mœurs  &  les  lois  , 
avant  d'accepter  la  couronne ,  * 
c'eft  s'y  créer  de  nouveaux  droits  j 
la  naiffance  donne  le  trône  , 
mais  la  fageffe  fait  les  Rois.  ' 
Télémaque  eut  dans  fon  jeune  âge  J 
pour  guide  un  grave  perfonnage  : 

grand  Prince ,  plus  Jieureux  que  lu^ 

tu  fais  voyager  fans  ennui , 

&  fans  pleurer  ,  te  rendre  fage. 

Son  Mentor  plein  d'auftérité , 

lui  prefcrivit  mainte  abftinence  î 

pour  toi ,  des  plaifirs  efcorté  , 

tu  n'as  leçon  ni  remontrance  i 

&  Vénus  marche  à  ton  côté , 

fans  que  Minerve  s'en  ofFenfe, 


Àînfi,  pour  ta  félicité  , 
le  Ciel ,  dans  fa  jiifte  clémence  ,' 
fait  vivre  exprès  d'intelligence  , 
la  Sageffe  &  la  volupté. 

Par  m.  Imbert. 


A    MADAME  **. 

Qui  venait  de  fcire  fon  tcfiament. 

jlf^L  E  u  R  E  z  ,  Grâces ,  pleurez ,  Amours î 

Life  touche  à  fes  derniers  jours. 

Sa  fraîcheur  me  ralTure  encore  : 

je  me  dis  bien  :  le  teint  de  Flore 

ji'eft  point  du  monde  de  là  iias  : 

avec  ce  teint ,  l'on  ne  meurt  pas , 

ou  l'on  meurt  d'une  autre  manière. 

Nais  Life  a  fait  fon  teftament , 

je  viens  de  parler  au  Notaire, 

Elle  lègue  à  votre  maman 

la  plus  aimable  négligence, 

un  teint  de  rofes&  de  lys, 

joli  parler ,  tendre  fouris , 

un  air  piquant  de  nonchalance, 

un  pied  mignon ,  deux  yeux  charmansj 

plus,  une  gorge  très-gentille.... 

cela  confole  des  parens; 

le  bien  retourne  à  la  famille. 

Par  m,  le  Chevalier  de  Loeuillard; 
FRAG]\i^NT. 


(73) 

FRAGMENT 
DU   LIVRE   DE   JOB   (*). 

\J^ ù  donc  s'cft-il  caché  ce  Dieu ,  ce  Tout-puiflân t  »... 
Quel  crime  ai-je  commis  pour  pleurer  en  nailTant? 
Qu'il  Ce  montre  ,  qu'il  parle ,  Se  que  je  lui  réponde  : 

Oui ,  je  veux. ...  Le  tonnerre  gronde  : 
îc  Ciel  en  feu  s'entr'ouvre  ,  Se  Ces  vives  clartés 
annoncent  a.v.x  mortels  un  Dieu  qui  va  defcendre. 

Les  monts  tremblent  épouvantes, 
&  les  vents  étonnés  fc  taifent  pour  Pentendre. 

Que  faifoîs-tu  le  jour  où  naquit  l'univers» 

Sur  un  nuage  d'or  emporté  dans  les  airs  , 

eil-ce  toi  qui, d'un  fouffle,  animant  la  pouffièrc, 

fis  refpirer,  fentir,  &  penfer  la  matière» 

qui  lui  dis  :  lève-toi ,  commande  aux  élémeas  ; 

foumets  â  tes  calculs  l'immenfité  des  tems  î 

Pour  te  rendre  immortel  quand  jç  t'ai  donné  l'être, 
farois-tu  feulement  quel  jour  tu  devois  naître  î 

(•)  Ce  fragment  e(l  prefque  Je  feul  que  paie  confervc  d'une 
piMphrafe  que  j'ai  faite  à  vingt  ans  .  de  la  plus  grande  psrH? 
du  livre  de  Job.  J'avois  ennepris  cet  ouvrage  fans  confultec 
mes  forces.  Note  de  L'Auteur, 

Année   1783.  D 


Répomlj-iro!.  Qu'as  zufd'n-  Quels  deux  as-tafo-n:-s; 

Quels  mondes .  quel  infede  as-tu  donc  animés  ? 

£c  ta  bouche  orgueilleufe  exhalant  le  blafphêaie, 

ra  ,  jufques  lur  fon  trône,  interroger  Dieu  ipème  : 

Sache,  reptile  impur,  qui  rampes  ici-bas  , 

qtte  la  terre  eft  un  point  qu'il  n'appcrcevroit  pat, 

fi ,  dans  la  profondeur  de  fa  fagefle  immenfç  ,' 

un  atome  échappoit  à  fon  intelligence. 

te  tu  veux-,  qu'A  tes  pieds  venant  s'iiurailier, 

ce  Dieu  s'abaiire  encore  à  fe  juftifier  ; 

Qui  fait  fentir  à  l'homme  une  volupté  pure  , 
à  fuivre  ,  à  refpedler  les  loi.x  de  la  nature  ; 
à  chercher  fa  cow.pagne  ,  à  céder  aux  defirsj 
& ,  libre  ,  l'a  forcé  par  l'attrait  des  plaifirs  , 
de  mettre  tous  fes  vœux  &  fon  bonheur  fuprême  , 
à  renaître ,  à  s'aimer  dans  un  autre  lui-même  î 
J'ai  gravé  dans  fon  cœur  :  Homme ,  fois .verrueux  ; 
meurs  ,  fans  te  plaindre;  e/père ,  6"  tuferzs  ketreux. 
J'enferme  mes  dcHeins  dans  une  nuit  profonde. 
Je  fuis  Iç  Roi  des  Rois  :  de  rien  j'ai  fait  le  monde . 

C'cft.  moi  qui  vis  la  terre  cclore  fous  mes  yeuxj 
dont  le  bras  étendit  la  fuiface  des  cieux  ; 
qui  de  la  nu"t  obfcure  ai  déployé  les  voiles; 
ai  tracé  ,  de  mon  doigt ,  la  courfe  des  étoiles  j 
qui  du  feiii  des  enfers  hs  jaillir  l'océan  , 
Se  fortir  d'un  regard  le  foleil  du  néant. 

C'eft  mon  œil  qui  foulève  &:  calme  les  orages. 
G'«ft  moi  qui,  dans  les  ciçux  çntaiTan:  ks  nuages. 


{7S} 
à'un  foufîle  fais  rojler  aux  boars  de  Vunivers 
des  fleuves  fufpendus  dans  le  vagae  des  airs. 
Ces  aftres ,  ces  foleils,  ces  globes  de  lumière  , 
je  les  fème  à  mes  pieds  ain(î  cjue  la  pounière  ; 
&: ,  fur  mon  trône  ailis ,  mes  bienfaifances  mains 
toujours  cgaleiiienc  s'ouvrent  pour  les  humains. 

Eft-ce  toi  qwi  des  vents  entretenant  l'audace  , 
leur  donnes  une  baleine  ou  de  flamme  ou  de  g'acc! 
Dis-leur:  obéillez  ;  vents,  fervez  n\a  fureur  i 
Se  fur  le  front  dçs  Rois  fecouez  la  terreur. 
Ont-ils  reçu  de  toi  leur  aile  infatigable  , 
ce  mugiiTemenc  fourd ,  ce  fouffle  épouvantable  , 
ce  vol  impétueux  ,  dont  les  ébranîemens 
font  trembler  l'univers  jufqu'en  fes  fondement 
Si  je  leur  ai  permis  de  Hitrii  la  verdure  , 
tout-à-coup  mes  regards  animant  la  nature  , 
éveillent  l'univers  dans  l'ombre  enféveli. 
L'homme  voit  fon  féjour  ,  &  le  trouve  embelli. 

Des  allres  de  la  nuit  ferois-tu  donc  le  maure  î 
Va  donc  marquer  les  lieux  où  l'aurore  doit  naître. 
E.in'ouvrc  Tes  rideaux  de  poiirpre  &  de  vermeil , 
&:  dans  fon  lit ,  furpris ,  appelle  le  foleii. 
Eveille-le.  Dis-lui  :  Commence  ta  carrière  ? 
Enferme  dans  ta  main  fes  torrens  de  lumière. 
Se ,  lançant  dans  l'éther  fes  flots  ^tincelans  , 
fais  nager  l'univers  dans  ffisjr^jfpnfi  brtjlans. 

Et  qui  donne  à  la  rofe  une  hakinc-  fi  pure  , 
il!  fauîe  fa  fraîcheur  £c  fa  douce  verdure  ; 
Di, 


(-,c) 
Dis  moi  donc  :  qui  prélîde  i  l'ordre  des  faifonï  ? 
(^ui  faic  geimei:,  fleurir  Se  mûrir  ces  moiflbns  î 

Non  ,  tu  ne  connois  pas  ce  Dieu,  dont  le  fourirc 
annonce  le  boniieur  à  tout  ce  qui  refpire. 
Il  a.  peuplé  les  deux,  &:  la  terre ,  Sz  les  mers, 
&:  fur  l'œil  de  rinfecie  il  a  peint  l'univers. 

Quel  maître  bienfaifant  enfeigne  à  l'hirondelle 

à  prévoir  le  recour  de  la  faifon  cruelle  -, 

à  fuivre  les  zcphirs  chalTés  par  les  friinats  , 

&  laifier  l'homme  efclave  en  fes  affreux  climats  î 

A  peine  l'Aquilon  vient  atcrifter  l'année  , 

que  des  fiens ,  dans  les  airs ,  elle  eft  environnée  , 

Se  ,  fuyant  un  féjour,  ravagé  des  autans , 

trouve, en  changeant  de  ciel,  un  éternel  prîntems. 

Vois  l'aigle  ,'fur  le  front  d'un  roc  inacce/fible , 
chercher ,  dans  la  tempête ,  un  afyle  pailîb'e. 
Elle  prend  fon  eflbr  vers  l'i.nmortel  féjour  , 
&  s'élance  ,  &  fe  perd  dans  les  rayons.du  jour; 
là,  d'un  oeil  affamé  ,  cette  reine  fuperbe  , 
marque,  du  haut  du  ciel ,  un  ver  rampant  fous  l'herbe. 

As-tu  tendu  les  nerfs  de  ce  courfier  fougueux» 
Son  pied  creufant  la  terre  en  fair  jaillir  des  feux  ; 
fon  fang,  fous  fes  nazeaux,  en  bouillonnant ,  ruiffcUe  ; 
&  le  feu  des  combats  dans  fo«  œil  étincelle. 

Le  tigre  connoîc-il  d'autre  njaîrre  que  moi? 
i-'onagre  5c  la  panthère  om-ils  fui  devant  coi  î 


(  77  > 

Avance  ,  !<  de  la  nuit  ofe  affronter  Içs  ombres  ! 
Perce  au  fond  de  ces  bois  filencieux  &  fombres, 
lotfque  ,  de  loin  en  loin  ,  une  errante  lueur 
en  lailTe ,  à  peine ,  voir  la  ténébreufe  horreur. 
Sous  ces  dômes  blanchis  d'une  pâle  lumière  , 
tjue  du  roi  des  forêts  la  marche  augufte  &  fiere  , 
te  montre  ta  foiblefTe  ,  homme  fupcibe  &  vain  ! 
vient-il  d'un  pas  tremblant  fe  nourrir  dans  ta  main  î 
Agite  ,  en  te  jouant ,  les  flots  de  fa  crinicie. 
Seul ,  dans  la  profondeur  de  fa  fombre  tannière  , 
fur  fes  far.glans  débris  il  fommeille  étendu  : 
mais  a  peine  le  jour  dans  l'ombre  ert  defcenda  , 
le  lion  fe  réveille  !...  &  fa  gueule  écumante 
dévore,  en  rugiiTanc,  fa  viaime  filmante. 
Tu  pâlis  !  être  foible  1  &  fuyant  le  trépas , 
tu  n'ofes  regarder  l'empreinte  de  fes  pas  ! . . . 
Et  tu  braves  ma  foudre  ,  &  ta  voix  téméraire 
s'élève  ,  contre  moi ,  du  fein  de  la  pouflière  1 
Reconnois  donc  enfin  ton  Dieu ,  ton   bienfaiteur. 
La.  nature  eft  à  moi.  Je  fuis  le  Créateur. 

Par  M.  DE  Bonne  VI  ILE. 


D  is) 
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THALIE   AUX  COMÉDIENS, 

Au  Jujetde  Couverture,  de  leur  nouvelle 
Salle, 


E 


COUTEZ,  Meilleurs  les  Aaears  , 
é«ourez  ma  plainte  foiâtfe  : 
lorfque  vous  changez  de  Thcàtie , 
jîc  pourriiz-vous  changer  d'Autfiirs  ? 
Mc!po:::2ène  ma  fœur  aUièrc  , 
peut  encor  defcendre  ch«2  vous; 
la  Harpe,  Ducis  &  le  Miere 
lui  readent  è.t%  foias  aiTez  doux. 
Mais  comir.cn:  y   fuis-Je  traitée? 
Jadis  on  y  fjivoit  ma  loi  , 
&  maintenant,  ah  !  je  le  voi  , 
â  peine  y  fuis-je  regrettée , 
i  peine  y  fonge-t-on  à  icoi. 
Du  lamentable  la  Chauflèe 
les  lamentables  fuccefTeurs  , 
<le  Ries  Etats  m'ont  expulf-^e, 
&  noyé  mes  ris  dans  les  pleu-s. 
Quoii[ue  veuve  encor  très  jolie  , 
d'un  voile  de  mélancolie 
par  eux  mon  front  fut  revè.-j  : 
hélas  !  dans  une  jufte  furie  , 
faudra-t-il  que  je  me  marie 
avec  Boniface  Pointu  ; 


JUPITER  ET  LA  BREBIS , 
FABLE, 

\jf?^AnV)  Jupiter  ,  di foie  dâi-s  Ton   émoi 
une  Brelis  au  Maure  du  tonnerre  , 
las  !  tout  ce  qui  peuple  la  terre  , 
de  tous  les  tems  s'eit  ligué  contre  nsaî. 
J'ai  beaucoup  à  foufFrir ,  chacun  me  fait  la  guene. 
Le  Dieu  l'entendit  , 
&  lui  dit  : 
Pauvre  &•  petite  créature  , 
il  eft  trop  vrai ,  je  conviens  de  mon  tort  ; 
de  tant  d'êtres  divers  en  peuplant  la  nature  , 
j'oubliai  qu'un  arrêt  du  Ibrt 
O  'jmettoit  tout  à  la  loi  du  plus  fiert , 
tS:  toi  feule  n'as  rien  pour  repoufler  l'offcnfe. 
De  griffes  ,  (I  tu  veux  ,  je  vais  armer  tes  pied:  : 
ta  bouche  va  t'offrir  une  belle  défenfe. 

Avec  les  animaux  méchans  &  carnaffiers , 

je  ne  veux  pas  de  reflemblance  , 
dit  la  Brebis.  —Aime-tu  mieux 
que  fous  tes  dents  un  poifon.. ..  •»•«  Ah!  grands 

Dieuxl 
on  les  hait  trop  ces  bêtes  venîmeufes. 
—  EJ)  bien  1  je  vais  parer  ton  fVont 
de  deux  cornes   majeflueufes  , 
&  de  ton  corps  les  forces  s'accioîrtont. 
Div 


(lo) 
^— Non,  mon  pcre  ,non,  noiii  l'offre  eTt  trop  «Jan- 
gereufe  , 
je  dcviendroiî  peut-être  querclleufe. 

Mais  ta  raifon  eft  en  défaut, 

îtpond  Jupin  :  c'eTc  une  règle  admife  , 
fi  tu  ne  veux  pas  qu'on  te  nuife  , 

il  faut  pouvoir  nuire Il  îe  faut  , 

répond  en  pleurant  la  piuvrette  ! 
LailTez-moi  donc  comme  vous  m'avez  faite. 
A  mes  ennemis  furieux 
je  ne  prétends  plus  me  fouftraire; 
je  fubirai  mon  fort ,  &  j'aime  mieux 
fupporter  du  mal  que  d'en  faire. 

Far  ftu  M.  M  on  v  El. 


Ê  P  I  G  K  AMM  E. 


K 


R  U  s  T  E  A  U  ,  barbouilleur  de  tavernes  , 
de  plus  en  plus  fe  négligeant  , 
produit  par  jour  cent  balivernes , 
qui  lui  produifent  peu  d'argent. 
On  ne  fait  point  s'il  aipire  d  la  gloire  ; 
mais  ce  que  fais ,  par  des  rapports  très-sûrs, 
c'cll  que  fon  nom  fe  lit  fur  tous  les  murs , 
horaiis  far  ceux  du  Temple  de  Mémoire. 

Var  M.  DE    Pus. 


(  «o 


THALIE  AU  VAUDEVILLE. 


Di 


E  la  Folie  enfant  gace  , 
né  chez  un  peuple  crop  facile  , 
dis-moi  donc,  petit  Vaudeville  , 
pourquoi  tout  Paris  t'a  fête  î 
Petits  Journaux  t'ont  fort  vanté  , 
petite  Mufe  très-civile 
dans  Ces  petits  vers  t'a  flatté  , 
&  tes  Apôtres  t'ont  cité 
comme  une  découverte  utile 
au  bonhe.;r  de  l'humanité. 

Mais  te  Ged-il  ,  parlons  fans  feinte  , 
de  te  targuer  d'un  tel  fuccêsî 
Crois-tu,  qu'armé  de  tes  couplets, 
m  vas  forcer  la  double  enceinte 
d'un  Temple  ou  tu  n'entras  jamais  î 
Soit  dit  fans  vouloir  te  déplaire  , 
c'eft  peut-être  y  prétendre  ea  vain  j 
U  route  eft  un  peu  longue  à.  faire, 
&  tu  prends,  je  crois,  un  chemin 
par  lequel  on  n'arrive  guère. 

Apprends  donc  qu'en  ce  fiècle-cî  , 
quoique  le  ton  moins  gai  que  lefl« 
pour  un  moment  t'ait  réuflî , 
•n  aime  cncor  le  ton  modefte. 
D  ▼ 


Ces  Jours  palTcs  dans  un  accC-a 

de  dipit  &  de  jaloufie  , 

ru  pricendois  que  mcins'joMc  , 

depuis  un  terns   je  m'alliois 

à  la  trifte  mélancolie , 

&  qu'à  ma  couronne  flétrie 

je  fubftituo'is  nn  cyprès  : 

le  dirois-tu ,  fi  tu  favois  , 

que  même  en  infpirant  Ménandre  , 

quelquefois  je  m'applaudifiois 

des  pleurs  que  je  faifois  répandre  î 

Sans  l'heureux  don  d'incérdrer , 
je  n'aurois  pas  le  don  de  plaire. 
Et  fi  jufqu'au  ton  du  vulgaire 
j'ai  daigné  par  fois  m'abaifler  , 
c'écoit  par  égard  pour  Molière  , 
bien  sûre  qu'en  lui  permettant 
le  lac  oîi  Scapin  s'enveloppe  , 
je  le  verrois  au  même  inftant  . 
peindre  avec  moi  le  Milanthrope, 
Ne  viens  donc  plus  mal-à-propos, 
à   mes  dépens  croyant  médire  , 
mêler  l'égoïfnie  aux   bons  mors  , 
&  ton  éloge  à  ma  fatyre  ; 
je  te  l'avoûrai  ,  j'en  ai  ri  : 
jufqu'à  toi  devois-je  defcendvc  , 
quand  .tu  n'as  fouvent  pour  appui 
que  la  béquille  de  Caflaudre  î 

Par  M.  V  I  G  i  E, 


LES  DEUX   CHIENNES, 

.4  NE  CD  0  TE 

Arrivée    au   Château  de   M.  .  .   près 
Vendôme  ,  che^  M,  de  L.  P» 

JL/ ANS  un  Château  ,  que  je  ne  nomme  pas  , 
ou  la  nature  &:  l'arc  fe  réunilTenc 

pour  déployer  tous  leurs  appas  , 
l'été  dernier  deux  Chiennes  mirent  bas  , 
&:  nourriffoienc  ;  car  les  bètes  nourriiTentt 
Chaque  ménage  avoir  fon  petit  Chien  , 
Chaque   ménage  alloic,  dit-on  ,  fort  bien. 

L'une  étoit  la  portière  ,  &  s'appelloit  Diane; 

l'autre  plus  enviée,  &  ne  manquant  de  rien, 

avoit  moins  de  bonheur ,  Se  fon  nom  eft  Sulrzr.!. 

De  celle-ci  bientôt  le  lait  palTe  &c  tarir. 

Hélas  !  fon  nourrilTon  fur  fa  molle  Ottomane, 
va  maigrilTant  &  dépérit , 
tandis  qu'au  fond  de  fa  cabane  , 

'e  fils  de  la  portière  &  profpère  &  grandit  , 

folâtre  tout  le  jour,  &:  repofe  la  nuit. 

Sultane  eft  défolée...  .Or,  je  veux  qu'on  devine 

le  parti  qu'infpira  fon  cœur  à  fon  efprit. 

M»ifi  deviaeroir-ou  ";  En  voici  le  récit. 

D  v> 


(u) 

Un  foir  qu'en  fon  tonneau  ,  fon  heureufe  voiiîne  , 
qu'elle  vifitoit  fréquemment 
depuis  qu'elle  étoit  en  ^éûne  , 
unfoir  qu'elle  &  fon  chien  dormoient  profondéirem. 
Sultane,  ô  prévoyance  adroite,  attendrifTante ! 
par  le  chignon  prend  aux  dents  mollement 
fa  progéniture  mourante , 
traverfe  maint  appartement , 
&:  vous  la  porte  doucement 
fo«s  les  fources  de  lait  de  la  Chienne  dormante. 

Aflurcment, 
pour  le  pauvre  affamé  l'aventure  étoit  bonne. 
Sa  patte  lui  fervant  de  main  , 
il  prefTc  ,  il  prend  le  nouveau  fcin  , 
il  tette  ,  il  terte,  &:  (î  bien  qu'il  s'en  donne  , 
pour  le  jour  ,  pour  la  veille ,  Se  pour  le  lendemain. 

Le  lendemain  ,  la  furprile  cil  extiên^.e  , 
lorfque  Diane  voit  deux  petits  au  lieu  d'un, 
pendans  â  fa  mamelle  ,  &  vivant  en  commua. 
Le  premier  moment  pafle ,  Se  puis . . ..  elle  les  airac 

également ,  &  fe  livre  à  chacun. 
Ec  que  fait-on  d'ailleurs ,  G  fon  cœur  pitoyabîe 
ne  devint  pas  fenfible  au  fort  d'un  miférable  ï 

J'aime  à  croire  que  la  pitié  , 
que  la  comp-^fTion   &  la  tendre  amitié 
fotic  au  fidèle  Chien  fentir  aufli  leurs  charmes. 
Infortuné  Muphti  (*)!  toi ,  dont  le  trifte  fort 
de  deux  beaux  yeux  fît  couler  quelques  larmes  , 
tu  l'as  prouvé  par  ta  vie  Se  ta  mort  ! 

(*)  Anecdote  inférée  dans  ^A!m^^ac^  tc?  Mwfejd»  ï7*;. 


(ss) 

Mais  voici  le  miracle  ,  &  l'amour  ,  &:  l'adrefTe  ; 

voici  ce  que  j'ai  vu  ,  ce  que  Sultane  fait, 

le  foir  &  le  matin ,  à  toute  heure  &  fans  cefle  : 

ce  que  lui  donne  fa  Maitrefle  , 
elle  court  le  porter  à  celle  dont  le  lait 
foutient  le  fruit  chéri ,  l'objet  de  fa  tendrcfle. 
Elle  n'avoir  qu'un  fils,  fon  cœur  en  aime  deux. 
O  mères  !  vous  voilà  !  quels  foins  affectueux  , 

quelle  follicitude  aimable 
agite  ma  Sultane?  E(l-on  affis  à  table  , 
elle  jappe  ,  elle  accourt,  tourne  autour  des  enfans.... 

Toujours  ,  pour  prix  de  fes  foins  carelTans, 
elle  reçoit  fa  part  d'un  bifcuit  de  Savoye  , 
des  reliefs  de  poulets ,  ou  bien  telle  autre  proye, 
qu'elle  porte  à  Diane  en  bondifiant  de  joyc. 
Elle  y  va  mille  fois;  avec  elle  ,  elle  vit, 

oubliant  fon  propre  appétit. 
Une  mère  Se  l'amour  craignent-ils  la  fatigue  ? 
O  bonne  Chienne  !  oui ,  oui ,  ta  peine  eft  ,  je  le  croîs, 
de  ne  pouToir  partager  à  tous  trois 

les  doux  baifers  qu'on  te  prodigue. 

Quel  exemple!  donnons  des  foins  auflî  touchans 

aux  maîhcureufes  étrangères , 
qui  de  leur  propre  lait  nourriflant  nos  enfans  , 

en  font  les  véritables  mères. 

Par   M,  EÉREN  G  ta. 


(  t-î  ) 


E  PIGR.AMME. 


c, 


ERT  AIN   Pédant  alloic  perdre  fa  femme:  . 

vît"  au  rcc"ouL-s  1  Là,  là,  trop  brufqueitienc  , 

Primo  ,  le  fait.  —  Votre  moitié  rend  rair.e. 

-  J'aime  un  tour  clair:  fon  mal?  -  EtouHemenc. 

-  Bien  ;  c'eft  précis  :  après?  -Au  lie. ——Comment; 
Elle  eftau  lit?  quelle  ame  ignoble  S:  baffe  ! 
Cours,  mon  garçon,  fais  la  lever,  de  grâce  : 
ces  Héros  Grecs  qu'on  vit  mourir  debout  :  . . . 

- — Mais,  McHifieur... — Pars,  je  vais  finir  ma  clalfc. 
L'eflentiel  doit  paflcr  avant  tout. 

Par  M,  Masson  de  Morvulieks. 


MORALITÉ, 

Vous  refTemblez  aux  hirondeflcs  , 
amis  du  fiècle  où  nous  vivons  : 
les  beaux  jours ,  près  de  nous ,  vous  retienrient  comme 
elles  ; 
maïs  au  retour  des  aquifons , 
Yous  vous  envolez  infidèles. 

Par  M,  VAlhé  D  o  u  R  N  E  A  U, 


E  F  I  T  R  E 

A  M-  L'ABBÉ  DE  LILLE, 

Sur  fan   Poème  des   Jardins. 

jT  A  D  I  s  l'harmonieux  Virgile 

dc-nina  le  verger  fertile 

où  fous  les  ormes  vieillifTans 

l'acanthe  ,  la  rofe  &  la  fraife 

s'abreuvoient  des  eaux  du  Galèfe. 

Il  (juitce  ces  bords  innocens 

pour   revoler  à  Tes  abeilles, 

certain  qu'après  lui  d'autres  chancç 

diront  les  riantes  merveilles 

de  l'art  qui  façonne  les  champs. 

Tout  grand  Poëte  prophétife, 

témoin  l'Ariofte  &  Moïfe. 

Quand  Virgile,  plus  grand  qu'eux  tous> 

dtiîgnoit  dans  fes  vers  fi  doux 

des  Jardins  le  charmant  Poëme , 

le  Poëte  comptoit  fur  vous 

comme  fur  un  autre  lui-même. 

Vous  deviez  chanter  par  fon  choix 

les  gazons ,  les  eaux ,  la  charmille  : 

▼os  vers  ont  un  air  de  famille 

qui  fur  ce  legs  fonde  vos  droits. 

^  vous  ,  fon  divin  interprète  , 


(8S) 
dans  vos  chants  au  Pinde  fi  chers, 
vous  nous  avez  rendu  Ces  vers , 
&  vous  nous  rendez  le  Poète. 
Vous  êtes  rival  aujourd'hui 
de  celui  qui  fut  votre  maître. 
Si  quelque  mille  ans  avant  lui 
les  dcdins  vous  avoient  fait  naître, 
votre  Mufe  en  beaux  vers  latins 
auroit  vu  fa  gloire  accomplie  : 
pour  les  plaifirs  de  l'Italie 
Virgile  eût  traduit  vos  Jardins. 
Ah!  depuis  que  par  Ton  génie 
vous  proférâtes  le  ferment 
de  voir  la  moderne  Aufonie  , 
fon  ombre  autour  du  monumenr 
murmure  une  douce  harmonie  ; 
&  quand  d'un  falut  fraternel 
votre  front  lui  rendra  l'hommage, 
à  fon  tour  l'arbufte  immortel 
penchera  fur  vous  fon  feuillage. 
L'éclat  de  ces  lieux  enchantés 
dans  vos  Jardins  fe  renouvelle  : 
c'eft  en  imitant  leurs  beautés 
que  vous  devenez  un  modèle. 
Je  crois  voir  les  climats  fereins 
de  cette  belle  Campanie  , 
deux  fois  par  le  printems  fleurie  (*). 
Je  vois  les  ombrages  divins 
de  Tarente  &  de  l'Elifée  , 
i*)  Bis  tribus  vernat,  (  Floru*.  ) 


(M) 
de  Tibur  les  bofquets  théds , 
les  garons  de  l'ifle  arrofée 
par  les  cafcades  du  liris , 
&  ces  retraites  du  génie  , 
ou  les  plas  aimables  Romains 
s'occupoient  à  leur  fantaifie  , 
eicéron  de  philofophie, 
Horace  de  vers   Se  de  vin, 
&  Tibulle  de  fa  Délie. 

Ces  trois  modèles  des  amans  , 
des  philofophes  Se  des  fages  , 
à  l'afpeft  de  vos  payfages  , 
retrouveroient  leurs  fentimens. 
L'ame  fourit  à  vos  images  , 
Se  s'attendrit  à  vos  tableaux  : 
tantôt  c'eft  Cook ,  qui  fur  les  eaux 
n'«ut  d'ennemis  que  les  Sauvages  : 
plus    loin,  c'eft  un  jeune  habitant 
d'une  ifle  des  Amours  chérie, 
freffant  fur   fon  fein  palpitant 
un  arbrifleau  de  fa  patrie. 
D'après  Milton,  à  votre  tour  , 
d'un  coloris  pur ,  comme  l'onde  , 
TOUS  peignez  l'innocent  féjour 
de  la  félicité  profonde  , 
&  j'entends  la  voix  de  l'Amour  , 
telle   qu'aux  premiers  jours  du  monde. 
Vous  dcfcendez  du  bel  Eden 
vers  cette  Arcthufe  nouvelle 
©ù  Laure  à  Pétrarque  rébelle 


(90) 
reçut  fes  vocu.<  avec  dcciain. 
Biciitôi  votre  iniifcretce  Mufe  , 
par  un  langage  captieux  , 
ofe  demander  à  Vauclufc 
f\  la  grotte  les  vit  heureux. 
Ah!  fi  Laure  par  imprudence 
vous  eut  pciu.js  à  les  genoux 
de  répéter  vos  chants  fi  doux  , 
je  me  garderois  par  décecce 
«le  l'interroger  comme  vous. 

Arir.é  d'une  touche  plus  lîère, 
vous  la  déployez  fur  les  arts  , 
quand  de  Rome  dans  la  pourtlère 
vous  peignez  les  membres  épars. 
Oui,  par  les  plus  heureux  contraile* 
votre  fujet  eil  embelli. 
Là  de  Verfaille  &  de  Marli 
je  revois  les  ombrages  vaftcs  ; 
plus  loin,  c'eft  le  Moulin- joli  ; 
près  d'un  champêtre  cimetière  , 
d'un  vieux  fort  s'élèvent  les  tours , 
&  le  coq  chante  fes  amours. 
Non  loin  du  chafte  monailcre 
du    monument  ou  le  Poulîîn 
grave  une  leçon  pour  la  vie, 
mon  ame  revole  attendrie 
vei-s  le  berceau  qui,  dans  fon  fcin  , 
reçoit  l'efpoir  de  la  panic. 
Aux  bois  embellis  de  fon  nom  , 
unifTaHt  l'oli-vc  fa«rée , 


TOUS  placez  l'iinage  d'Aftrée 
2U  reyal  bofquet  de  Eourbon. 
Son  fouris  ,  fa  grâce  enfantine  , 
font  un  emklêine  de  la  paix  : 
j'ai  vu   celui  de  nos  fuccès 
flans  ce  jeune  lys  qui  domine 
fur  les  fleurs  des  jardins  Angiois. 

Par  une  légère  nuance  , 
vous  unifiez  tous  vos  tableaux  : 
les  grâces ,  le  goût,  l'élégance 
ont  guidé  vos  heureux  pinceaux. 
De  votre  Mufe  aimable  &:  v'.ve, 
l'art  n'a  ,  ^e  fes  difcreues  maii.r  , 
^■Vffieuré  la  beauté  naïve. 
11  ajoute  à  des  traits  divins 
fa  touche  légère  èc  polie  : 
vos  vers  font  comme   vos  Jardins , 
j'y  vois  la  nature  embellie. 

Par  M.  VE    Chois  y. 


LA  BONNE   RÉSOLUTION. 


J 


E  AK  s'accufoît  un  jour  d'avoir  battu  fa  femme. 
Combien  de  foi*  ,  mon  fils ,  lui  dit  fon  Confefleur?    . 
—ToHslesmatins.— Comment!  tous  les  matins. infâme! 
D'un  femblable  péché,  fcntez-vous  la  noirceur  î 
Sachez  qu'il  peut  fur  vous  faire  tomber  la  foudre. 

Battre  fa  femme!  ah,  Ciel  I Mon  père,  je  vous  crois, 

&:  je  vous  fais  ferment ,  fî  voiis  voulez  m'abfoudre, 
de  la  battre  ce  foir  pour  !a  dernière  fo's. 

Fur  M.  Pons   hK  Verdun. 


LE  PAPILLON  ET  LA  CHENILLE, 
FABLE. 

.  *'  JLSk.    Q  U  O  I ,  vi!  infcûe  ,  es-tu  bon  , 
«ïifoit  à  la  Chenille,  un  très-beau  Papillon 

qui  vohigcoit  dans  un  parterre? 
»  ofes-tu  te  fixer  dans  un  riant  jardin, 
»  y  refpirer  le  frais,  y  favourer  le  thim  î 

=•  je  te  trouve  bien  téméraire  ! 

M  Es-tu  donc  faite,  exi  bonne  foi, 
M  pour  approcher  Ci  près  du  lys  &  de  la  rofe  î 

5»  cet  honneur  n'appartient  qu'à  tvoi. .. 
»  Pourquoi  t'enorgueillir  de  ta  métamorphofe, 
répliqua  la  Chenille  avec  un  ton  fenfé? 
»  ;e  ce  connois ,  S:  ris  de  ton  hu.neur  aUièie; 
>•  tu  fus  ce  que  je  fuis,  &:  tout  le  mois  pailé 

.»  tu  te  tralnois  fur  la  poudiète, 

M  à  mes  côtés,  auprès  de  ce  rofier; 
»  (î  tu  t'en  fouvenois  .  on  poarroit  l'oublier. 
53  L'un  de  ces  jours  auiTî  tu  nie  verras  des  aîles, 
•»  j'irai  me  repofer  far  les  fleurs  les  plus  belles  : 
»  mais,  grâce  à  tes  mépri:,  je  fongerai  fouvent, 
»>  quand  je  pourrai  voler  fur  les  rofes  nouvelles, 

"  que  je  rampois  auparavant  ». 

Par  Mdiame  la  Marçuîfe  DE   LaFÉR.  .. 


C  93  ) 

T^  JE   M.   ^ 

A  M.  LE  COMTE  DU  NORD, 

Récites  à  l'Académie  Françoife ,  le  lundi 
2-j  Mai  i-jZz. 

IL   lERt^E  efl  votre  modèle  ;  en  votre  ame  il  rcfpire  : 
pour  fe  créer  nn  peuple ,  il  quitta  fon  Empire  ; 
à  mériter  la  gloire  ,  inftruit  par  les  travaux  , 
de  fes  profonds  defleins  fa  grandeur  fut  l'ouvrage  j 
il  fut  voir  &penfer,  &  voyager  en  fage , 

avant  de  régner  en  héros. 
Au  loin  dans  l'avenir  fa  vue  alloit  s'étendre  ; 
capable  de  tout  faire,  il  voulut  tout  apprendre, 
interroger  les  Cours ,  obferver  les  Etats  ; 
l'étude  infatigable  y  conduifit  fes  pas. 
Tandis  qu'il  parcouroit  cette  carrièra  immenfe, 
la  méditation  le  fuivit  en  filence, 
&  lui  développa  tous  les  fecrets  des  arts  , 
qui  fécondoient  fon  ame,  en  charmant  iç%  regards. 
Riche  de  leur  conquête,  il  couvrit  la  Ruflîe 
des  tréfors  amafTés  dans  fon  vafte  génie, 
féma  dans  les  déferts ,  qu'il  changeoit  en  cités, 
ces  germes  que  leur  fol  n'avoir  jamais  portés, 
ces  fruits  que  tranfplantoit  fa  main  favanne  &;  fiuc, 
ces  fruits  dont  Catherine  embellit  la  cultmic» 
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Aujourd'hui  ce  jrar.d-Iî  >riT.ne  ouvre  les  yeux  Tut  vu'..: 
Ion  cJ'.nbie  eft  «ie  vos  pas  la  compagne  afiîdue  , 
Se  pour  voir  Pécrovits .  au  Louvre  defcenduc  , 

vous  contemple  affis  p  inni  nous , 
dans  ce  mêr.Te  Lycée,  où  jadis  fa  prcfence 
nonora  les  Beau>:-Arts  qui  regnoient  dans  la  France  ; 
i;  vint  les  conquérir,  &  vous  les  polTédez. 
Que  Ces  mânes  émus  d'une  noble  tendrelTe  , 
doivent  à  votre  afpecl  trelfaillir  d'allcgrelVe  ! 
que  fo:i  peuple,  hâ:anc  (es  deftins  retardes, 
venge  le  long  oubli  qui  couvrit  Ces  Ancêtres  î 
Grâces  à  vos  progrès,  à  vos  hardis  travaux, 
Rudes,  ceux  qu'autrefois  vous  appelliez  vos  maures, 
ea  vous,  avant  le  tems,  ont  trouvé  des  rivaux. 
La  Baltique  blanchit  fous  vos  nombreux  vailTeau'c  , 
Se  porte  avec  orgueil  vos  poupes  triomphales  ; 
elle  baigne  à  Cronftat  ces  arlenaux,  ce  fort , 
cet  immenfe  dépôt  des  richelTes  navales; 
Se  ce  génie  altier,  le  Dieu  des  mers  du  Nord  , 

du  fond  de  fon  Palais  de  glace  , 
fe  réveillant  au  bruit  de  vos  fiers  armefnens  , 
vient  s'alTeoir  fur  vos  bords ,  ou  la  victoire  enîifi^; 

les  dépouilles  des  Ottomans. 

Vous  mêlez  dans  vos  jeux  la  pompe  Afiatique, 
&:  des  Européens  le  luxe  ingénieux, 
&•  l'appareil  guerrier  ,  attribut  héroïque 

des  Scythes ,  vos  premiers  aveux. 

Mofcow,  célébrant  vos  conquêtes, 
du  Capitule  antique  a  retracé  Ies-fétc«  ; 
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Se  ce  fp£âacle  il  vanct, 
ce  comble  des  grandeurs  où  peut  atteindre  ThoranaC) 
pour  la  première  fois ,  à  fa  folemnitc , 
a  joint  ce  qui  manquoit  aux  triomphes  de  Rome, 

la  juftice  &:  l'humanité. 

Mais  ce  n'cft  point  aflsz  d'être  grand  ,  redoutable  j 
la  g'oire  s'eaibellit  du  talent  d'être  aimable. 
Les  leçons  des  neuf  Sœurs ,  le  goût ,  l'urbanité , 
tous  l«s  arts,  ornemens  de  la  fociété  , 
le  fecret  de  jouir,  le  defir  de  connoître, 
les  plailîrs  épurés  que  l'étude  fait  naître, 
feuls  des  peuples  polis  achèvent  le  bonlieur, 
font  chérir  encor  plus  les  vertus  d'un  grand  cœur. 
Les  vôtres  ont  ce  charme;  oui, Prince,  &:  leurpuif- 
ance 

nous  fait  fentir  que  déformais 
lo  RuHe,  heureux  en  tour,  ne  peur  plus  aux  Franc îis 

envier  que  votre  préfence. 
I-e  paurre  près  de  vous  trouve  la  bienfaifince  ; 
tout  ce  qui  vous  approche  y  trouve  la  bonté. 

Avec  vous  le  fage  s'éclaire  : 

votre  enjoùment,  votre  gaîté, 
eux  courtifans  jaloux  apprendroit  l'art  de  plaire. 

Le  talent  par  vous  écouté  , 

apprend  à  juger  fon  ouvrage, 
&c  de  votre  entretien  remporte  un  vrai  fufirage , 

&  le  plaifir  d'être  goûté. 

Déjà,  Prince,  votre  jeuneffe 
du  fang  doiït  vous  fortes  a  rempli  la  promefie. 
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L'héntage  htillarjt  qui  vous  eft  prcfcnté, 
avant  de  l'obtenir ,  vous  l'aurez  mérite. 
Vous  connoifTcr  le  poids  du  rang  qu'on  vous  deftine. 
Epoux  de  Virtemberg  &:  fils  de  Catherine  , 

le  bonheur  de  tous  deux 
eft  le  prix  le  plus  doux  d'un  cœur  tel  que  le  vôtre. 
Et  quel  pays  jamais  peut  offrir  à.  vos  yeiix 
tien  de  plus  beau  que  Tune,  &  de  plus  grand  que 
l'autre  î 

Far  M.  DE  lA  Harpe. 


COUPLET 

/^  une  Dame  qui  préundoit  que  perdre 
la  raifort  &  perdre  la  mémoire  e'toient 
la  même  chofe. 


E 


r  N  dépit  de  votre  argument 

je  prouve  le  contraire. 
Daignez  m'accorder  feulement 

un  baifer  pour  falaire  ; 
fi  j'obtenois  un  pareil  don 

pour  prix  de  ma  vidoire, 
je  poi'.rrois  perdre  la  raifon  , 

ma»  non  pas  la  mémoire. 

Tar  M.    L* 


L  A 
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lA  NOUVELLE  PHIUPPIQUE, 
ODE, 

Contre  le  Rof  de  Macédoine. 
1  Orateur  Grec  le  déchaîna  ; 
fur  l'ambitieux  Marc-Antoine 
le  ConfuI  Romain  s'acharna. 
En  France.,  un  Poëtc  farouche 
vomit  les  poifons  de  fa  bouche 

contre  un  Prince  qu'il  abhonoic; 
«cmoi,  Poëtefubalterne, 
je  veux  d'un  Philippe  moderne 
crayonner  auffi  le  portrait. 

Mais  cette  triple  PhiHppî<juc 
diftilloit  l'abfinthe  &  le  fiel  ; 
moi.  dans  la  mienne  je  me  pi,jae 
d'clever  mon  héi  os  au  ciel. 
Et  fi  ma  Mufe  s'émancipe  * 
à  chanter  un  nouveau  Philippe, 
c'eft  pour  que  nos  derniers  neveiir 
fadient  un  jour  que  notre  ville  (*) 


dans  fon  feîr»  en  héros  (*)  fcitile; 
vi:  naître  un  Pâcifiîer  fameux. 

De  Chartres,  faperbe  rivale» 
yeftime  tes  pàccs ,  Amiens  ; 
mais  Dieux  !  quel  immenfe  intervalle 
de  ceux  de  mon  Philippe ,  aux  tiens  î 
Des  tiens ,  l'ignoble  couverture 
■    aux  animaux  fert  de  pâture  : 
«les  fiens ,  le  toît ,  les  murs  dorés 
fous  l'avide  main  qui  les  fappe  , 
croulent.  .  .  .  nulle  pierre  n'échappe  : 
8c  murs  &  toît  font  dévorés. 
Le  raie ,  habitant  de  nos  rives , 
le  guinard  fier  d'être  Chartrain  , 
cailles ,  pluviers .  perdrix  &  grives  , 
reconnoiffent  leur  fouverain. 
Il  parle  :  à  fa  voix  tous  paroilTent: 
leve-t-il  le  bras ,  cous  s'empreflens 
de  fubir  un  trépas  Ci  beau. 
A  regret  encore  ils  refpirent  : 
par  tes  mains .  Philippe  .ils  afpirent  ^ 

à  fc  voir  creufer  un  tombeau. 
Enfans  d'ua  père  infatigable , 
courez ,  volez  ,  pâtés  exquis  : 
vous  ferez  admis  à  la  table 
&  du  Prélat  Se  du  Marquis.  ... 
n  Plus  modefte  dans  ma  profe  ,  ie  dois  «lu  moins,  riouc 
Phonneur  de  nia  patrie,  rippeîler  qu'elle  a  produit  les  Def- 
portes.les  Régnier,  les  Nicole,  &c.  iV««  «te  routeur. 
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que  <lis-je,  à  la  table  royale  ('j. 
Qu'au  gré  d'une  ardeur  martiale , 
fous  les  yeux  du  vaillant  d'Artois, 
Crillon  combatte  pour  fon  Prince  : 
Philippe,  au  fond  de  fa  province, 
régale  le  meilleur  des  Rois. 

•Bien  qu'en  ma  friande  patrie 
Philippe  ait  nombre  de  rivaux  , 
dans  l'art  de  la  pâtifTeric 
jamais  Philippe  n'eut  d'égaux. .  ,  , 
Vérité,  prélide  à  mes  rimes. 
Vous  étiez  ,  ô  rivaux  fublimes  , 
dignes  de  naître  parmi  nous  : 
célèbres  par-tout  à  la  ronde, 
fur  tous  les  Pâtiiïiers  du  monde 
vous  régnez. .  . ,  il  régne  fur  vous. 

Far  M.  Coin  n. 
(*)  Philippe  envoyé  to-jtes  !es  femaines  dek  pf.tcs  à  la  Cour 


É  P  IG  R  A  M  M  E. 

\J  N  Capucin  ,  après  la  Meffe, 
oyoit  un  Tailleur  à  confeCTe, 
N'avez-vous  point  de  bien  d'autruî, 
lui  dit  le  Cor.fefTeur  auftère  ? 
L'autre  répond  :  Oh  !  non ,  mon  Père, 
j*ai  tout  vendu  dès  aujourd'hui. 

Far  M.  GUYixANO. 


(loo) 


A  MADEMOISELLE  D**. 


E 


CLE,  VOUS  n  aviez  pas  vingt  ans 
lprfc(ue  de  mon  amout  je  vous  faifois  hommage; 
vouf  aviez  mille  appas,  peuc-êire  davantage.... 

Eglé  ,  vous  n'aviez  pas  vingt  ans. 
Vous  m'aiiuiez  ,  diflez-vous ,  d'une  flamme  ûncère  , 

Se  vous  deviez  m'ainier  long-tenij. 
On  peut  toujours  aimer ,  mais  non  pas  toujours  plaire. 

Eglé ,  vous  n'aviez  pas  vingt  ans. 
Autrefois  près  de  vous  j'aurois  palFé  ma  vie, 

aujourd'hui  c'eft  bien  différent  ; 
lorfque  vous  commandiez  à  mon  ame  ravie, 

Egié ,  vous  n'aviez  pas  vingt  ans. 

Psr  M.  DE  Lan  G  ON. 


E, 


É?  1  G  RA  M  M  E, 


1 N  T  o  u  R  É  s  de  flatteurs ,  dont  il  fe  croit  chéri , 
l'opulent  Alcidas,  d'une  fotcife  extrême  , 
me  dit  un  jour  :  tous  ceux  que  vous  voyez  ici, 
font  mes  amis.  J'en  ai ,  j'en  ai  tant  que  moi-mcme 

j'ignore  combien. ...  Je  lui  dis  : 
$i  jamais  le  malheur,  ou  feulement  fon  ombre 
(Entre  chez  vous  ;  comptez  ce  jour-là  vos  amis  : 
ypus  eu  faurez  bientôt  le  nombre. 

Par   M.    D  R  O  B  E  Ç  Q. 


(  'oO 

DESCRIPTION 

D'UN  CHEVAL  D£  BATAILLE, 

Imitée  du   Livre  de  Jon. 

V    OIS  ce  couràet  fougueux-,  drennnt  fa  tèrealrière, 
l'ccouer.  dans  les  vents,  fa  lupcibe  cnnière  ;        * 
nerveux  3:  fouple,  il  fent  fa  grâce  ôc  fa  vigueur; 
de  Us  nazeaux  biûlans  il  fouffle  h  terreur  : 
fon  cœur  s'en  réjouie,  5c  fon  œil  s'en  allume, 
fur  fon  poitrail  gonflé  Çon  fang  bouillonne  &  fume  j 
vois-le  rongeant  fon  frein  ,  &  ,  par  bonds  s'élançanx, 
dans  fa  bouche  agiter  fon  mors ,  en  frémillant  : 
avide,  il  fe  confume  &  Haire  .  au  loin.  la  guerre  ; 
&  de  joie  &:  de  rage  il  dévore  la  terre, 
l'enfonce,  en  fait  jaillir  des  feux  cnnceians  : 
il  re  fent  pas  le  trait  qui  tremble  dans  fes  flancs; 
&  fier  de  partager  tes  dangers  &  ta  gloire  , 
par  fes  hennilfemens  il  chante  fa  victoire. 

Far  M.   de   Bonne  vu  le. 

AUTRE   DESCRIPTION 

D'UN   CHEVAL   DE    BATAILLE, 

Imitée  d'TouNG,  Poète  An^his. 

y  OIS  ce  cheval  fuperbe ,  en  fa  courfe  arrêté  ! 
iJ  ronge,  en  henniflant,  fon  mors  enfanslanté  : 
E  tij 


(  loz) 
ic  couvrant  fon  poitrail  de  longs  flots  de  famée  f 
fous  les  na7.ea.ux  il  roule  une  haleine  enBair.mce  , 
fur  Ion  dos  fait  fonner  le  harnois  des  combats , 
&  d'écume  il  blanchit  la  terre  fous  fes  pas  ! 
Vois  fon  ceil  réfléchir  les  éclairs  de  ta  lance  ! 
plus  léger  que  les  vents  fur  la  plaine  il  s'élance, 
&  s'enfonçant,  par  bonds,  dans  les  rangs  effrayés, 
les  frappe  &  les  renvcrfe ,  &  les  fouie  à  fes  pieds. 
Cependant  il  chancelle  ,  épuifé  de  carnage, 
îl  fe  relevé  encore  !...&,  bondilTant  de  rage, 
va  tomber  dans  le  fang  qu'il  fait,  au  loin ,  jaillir  : 
le  foupir  de  la  mort  eft  fon  premier  foupir  '. 

Par  le  mime. 


É  P  I  G  R  A  M  M  E. 


M. 


,ARIEZ-VOUS,  difoit  Lindor 
à  la  coquette  Cydalie, 
craignez  de  différer  encor  j 
on  n'eft  qu'un  tems  jeune  &  jolie. 
■—  L'indépendance  eft  ma  folie  ; 
quoi  !  j'irois  contraindre  mes  goûts  î 
un  ami  vaut  bien  un  époux. .  . . 

I Il  eft  vrai,  reprit-il,  Madame, 

qu'en  France  il  eft  plus  d'une  femme 
«jui  penfe,  à-peu-près,  comme  vous. 
Par  M.  L. 


JE  JP   X  X  j£L  JE 

A  Mo-  R  O  B  B  É<) 

Sur  quelques  reproches  faits  à  fa  manière 
d'écrire  &  de  penfer, 

\^i;'  ILS  font  froids  près  de  ta  Minerve  j 

&  raccourcis  dans  leurs  élans  , 

ces  Auteurs  à  petits  talens 

ijue  l'efFort  le  plus  mince  énerve! 

Quand  je  vois  contre  toi  lancé 

le  trait  émoufle  de  leur  plume, 

je  fonge  au  reptile  infenfé, 

brifant  fa  dent  contre  l'enclume,. 

L'un ,  près  du  PermefTe  égaré  , 

dans  fa  pauvreté  ce  déprime, 

furieux  de  te  voir  paré 

des  plus  beaux  atours  de  la  rime. 

L'autre ,  C  peu  violenté , 

lors  même  qu'il  vife  au  fublime, 

&:  que  n'a  jamais  tourmenté 

le  Dieu  qui  te  prefTe  &  t'anime, 

ofe,  iml'ibé  de  fa  tiédeur, 

de  ta  Mufe  ,  digne  d'Horace, 

traiter  la  force  de  roideur, 

&:  l'air  infpiré  ,  de  grimace. 

Ex'y. 


D'un  rraît  f.-iîHant  toujours  choc|u«, 
celui-là,  purii'îe  eftîanqut-, 
prer.d  ton  hardi  mécaphorifruc 
pour  barbarifme  &  faufTeté  j    " 
celui-ci  pour  obfcurité , 
ton  mâle  &  nerveux  laconifme, 
fi  loin  de  fa  prolixité. 
Cet  autre  enfin  que  fcandalife 
toute  ombre  d'érudition  , 
digne  objet  de  dérifion, 
de  fon  chef  te  ridiculife, 
lorfqu'heureufement  recueilli 
un  terme  thecnique  &  fonore, 
dans  ton  vers  qu'il  relevé  encore  , 
par  le  goût  même  eft  accueilli; 
terme  qu'aux  champs  de  la  fcierce 
avec  choix  tu  vas  moiffonnant , 
&:  qui  ne  femble  diflbnnanr, 
qu'au  cfmpan  faux  de  l'ignorancCr 
Mais  c'eft  peu  qu'au  facré  ValloM  , 
ou  chaque  Mufe  te  couronne, 
fans  cefTe  autour  de  toi  bourdonne 
l'efTaim  de  ce  peuple  frelon, 
d'autres  fots  dont  tu  ne  crains  guè.t 
&  la  cabale  &  les  clameurs , 
vont  fur  ton  dogme  &:  fur  tes  moeurs 
te  déclarer  auffi  la  guerre. 
En  vain ,  de  repentir  frappé  , 
peut-être  as-tu  porté  la  haire  » 
&  d'un  cilice  enveloppé. 


coniuré  louvent,  &:  fait  tairtf 

le  démon  qui  t'a  galoppé  j 

vois  ce  piï'jx  atrabilaire, 

au  fens  gauche,  à  l'efprit  bouché, 

qui,  toujours  dur,  jamais  touché, 

ne  pardonne,  ni  ne  tolère, 

tu  vas  allumer  fa  colère 

aux  regrets  de  ton  Débauché. 

Que,  d'autre  part,  fur  nos  mvftèreî, 

ton  ame  dans  un  faint  effroi 

répende  à  tes  fens  refVactaires 

pat  l'argument  feul  de  la  foi , 

nos  Spino-fiftes  contre  toi 

vont  déchaîner  tous  knirs  fedaireî, 

&:  ces  Mcflîeurs  te  berneront , 

dès  que  ,  fublime  Moralifte  , 

en  vers  pompeux  ils  t'ouiroiu 

parler  comme  un  Evangéllfte. 

Ailleurs  encor  il  ne  fera  , 

petit  caffard  Exloyoiifte, 

qui  te  noircifTant  fut  fa  lirte  , 


âf 


impute  ne  encra  ; 


quand  ta  voix  forte  publiera 
le  fens  caché  de  tant  d'oracks 
diftés  par  ces  myfliques  Sœuïs, 
qui  vont  déroutant  nos  cenfeurs 
par  les  plus  éronnans  miracles  ; 
non  pas  ces  Sœurs  dGnt4e  troupeau 
du  Pinde  entourant  le  coupeau  , 
nous  y  und  niai«te  5c  mainte  embûche 
Ev 
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mais  celles  que,  pieux  bourreau  , 
tu  peux  frapper  à  coups  de  bûche, 
fans  leur  eiidommager  la  peau  j 
modeftes  fiiies  de  la  Grâce, ~ 
qu'ici  bas  traite  avec  mépris , 
ides  plaifans  l'incrédule  race  ; 
mais  qui  fous  les  divins  lambris , 
après  quelques  jours  de  difgrace  , 
auront  fûnS  douce  enfin  leur  place 
auprès  du  bienheureux  Paris. 
Cher  Robbé  ,  tu  vois  que  ma  bile 
s'échauffe  même  à  mes  dépens  ; 
car  j'ai  konte  ici  de  mon  ftyle, 
&  mes  vers  font  un  peu  rampans. 
Au  demeurant ,  brave  l'envie 
&  la  morgue  de  tes  rivaux; 
fais-nous  quelques  contes  nouveau:*. 
Se  que  de  la  gaîté  fuivie, 
ta  Mufe  encor  chez  Courlevaux 
Hiène  douce  &  joyeufe  vie  ;  . 
tandis  qu'à  de  plus  grands  effort» 
ailleurs  préparant  ton  génie, 
fous  l'aîle  même  d'Uranie 
»u  combattras  nos  efprits-fortr. 

Par  M.  MUGNER07, 


(-7) 

LE  GARDE-CHASSE 

ET     LES    PERDRIX, 

FABLE. 

JLJ' ANS  une  immenfe  &  riche  plaîne, 

fur  les  bords  rians  de  la  Seine  , 
maintes  perdrix  vivoient  tranquillement. 

Un  Garde-ChafTe  vigilant 

les  garantiflbit  de  l'outrage 

de  la  belette  au  nez  pointu, 

de  rémouchet  au  doigt  crochu  , 

fie  à^s  matoux  du  voifinage. 

Tranquilles  dans  cet  hermitage, 

leurs  jours  étoient  des  jours  heureux, 

&  fi  perdrix  forment  des  vœux, 

elles  en  ont  formé,  je  gage  , 

pour  leur  protedeur  généreux. 

Qu'il  ell  attentif ,  difoient-elles  ! 
combien  nous  éprouvons  fes  foins  &:  fa  bonté! 
c'efl  un  Dieu  defcendu  des  voûtes  immortelles 

pour  préfider  à  notre  fureté 
dans  ces  retraites. 

Elles  fe  trompoient  les  pauvrettes  ! 

Le  tems  de  la  chafle  arriva  , 
&:  le  plomb ,  plus  léger  que  leurs  rapides  aîles, 

en  les  atteignant  leur  prouva 

qu'on  ne  les  gardoit  pas  pour  elles. 

K^  JE  y; 


rico 


LE  BU  y  EUR  RylISONNABLK, 

jLmXJC  avoir  foif  :  il  bue  d'abord  fon  bœuf, 

fa  vache  enfuite,  &  puis  tout  l'attelage  : 

il  lui  reftoit  fillette  au  cœur  tout  neuf, 

Luc  avoir  foif,  il  but  le  pucelage. 

Luc  !  tu  devois ,  gardant  pour  ton  vieil  âge  , 

prévoir  du  moins  le  cas  ou  te  voilà! 

lout  efi:  fi  cher!  —  Morbleu!  c'e!l  pour  cela 

que  je  n'ai  pas  tant  de  tort  qu'4)n  opine  : 

car  en  gardant  pour  pinte  en  ce  tems-là  , 

j'aurois  à  peine  aujourd'hui  pour  chopinc. 

Pjr  A7.   MASSON  DE     MORVILLIERS. 


A    SOPHIE, 

Qui  reprochait   à  Vxiuteur  d'avoir  eu  des 
difhacîions  pendant  quelle  chantait. 

\^V  I,  je  ne  veux  point  m'en  défendre, 
j'ai  fermé  mon  oreille  au  charme  de  vos  chants  j 

on  me  les  a  peints  fi  touchans  î 
je  me  connois,  je  porte  un  coeur  fenfible  &  tendre  j 

pour  avoir  vu  votre  beauté, 

je  fais  ce  qu'il  m'en  a  coilté  : 

coniraeur  u'-^ncr  ai  vous  cr.renJre  ? 

Tar   M     D  E   F  X.  î  N  S, 


I^'B.  I  Y  E  R. 

T 

JL«'H  I  V  E  R  a  fes  phidrs  ,  toute  faifon  doit  plaire 

à  l'œil  obfervateur  que  la  fagefle  éclaire. 

Peut-on  fans  eue  ému  voir  l'ordre  des  faifons. 

Je  Soleil  voyageant  dans  fes  douze  maifons  ; 
ks  fleurs  que  le  Printems  atuche  à  fa  couronne  ; 

l'épi  <^es  b'onds  Etés,  les  grappes  deTAuromne? . .. 

Mais  les  tableaux  brillans  ,  les  prodiges  divers 

dont  Borée  à  fon  tour  décore  l'Univers  , 

les  plailîrs  de  l'Hiver,  les  bienfaits  qu'il  difpenfe, 

n'auroient-ils  aucun  droit  fur  ma  reconnoiflance  î 

Vieillefie  de  l'année  ,  êtes-vous  fans  appas  ? 

Non ,  vous  m'intérelTez  en  dépit  des  fihnars, 

Ainlî  plaît  un  Neftor  de  qui  Saturne  arger.ie 

Ja   rare  chevelure  &  la  barbe  ondoyante  : 

fa  majellé  m'impofe  ;  &  fa  vigueur  d'efprit 

me  frappe  ,  &  malgré  moi ,  de  rcfpcft  me  failîr. 

^  Dans  fon  âpre  beauté,  contemplons  la  Nature. 
L'éclair  du  diamant  jaillit  de  fa  ceinture. 
Quelle  fcène  nouvelle  enchante  mes  regards? 
Où  la  nef  a  vogué  j'entends  crier  des  chars. 
J'apperçois  far  les  rocs  les  longs  flots  des  cafcades 
durcis  &  fufpendus  à  l'urne  des  Nayades. 
A  travers  les  bofquets  dont  les  épais  rideau,^ 
dérobent  en  Eté  l'afped  de  nos  hameaux  , 
j'admire  avec  la  neige  en  tapis  épandue  , 


(iio) 
la  peiîe  en  blancs  teftons  aux  arbres  fufpenditc , 
&:  des  fleuves  glacés  les  fiagiles  débris 
courant  s'enfevelir  aux  goulïres  de  Thétis. 

Aftre  éclatant  du  jour,  d'un  Dieu  brillante  image , 
Soleil  !  tes  traits  vainqueurs  ont  percé  le  nuage. 
Tu  parois,  &  foudain  le  cryftal  des  glaçons 
refplendit  des  couleurs  qu'unifTent  tes  rayons  ; 
&:  la  v3.Ae  blancheur  qui  couvre  au  loin  la  terre  t 
s'empourpre  de  tes  feux  ,  brille  de  ta  lumière. 
L'aigle  feul  peut  fixer  ton  orbe  étinccUant, 
fur  des  nuages  d'or  ,  dans  l'efpace  roulant. 

De  nos  monts  fourcilleux  voyez  les  froide;  cimes  ! 
Quels   tableaux   à  la  fois  bizarres  &  fubliiiies  ! 
J'aime  des  hsuts  rochers  la  faurage  fierté, 
leur  front  ceint  de  frimats  par  le  nitre  argenté  , 
&  le  pin  confervant  fa  verte  chevelure, 
près  du  chêne  honteux  de  fe  voir  fans  parure. 

Un  magique  Printems  règne-t-il  en  ces  lieux? 
La  blancheur  des  vergers  peint  des  fieurs  à.  mes  yeux. 
La  jeune  Flore  accourt  de  tant  d'éclat  furprife  , 
voit  ies  bouquets  de  givre ,  &  pleure  fa  méprife. 

Amante  du  Zéphir ,  abandonnez  ces  bords 
dépeuplés  aujourd'hui  de  vos  brillans  trcfors  ! 
Et  fi  de  Trianon  vous  dédaignez  les  ferres  , 
volez  dans  nos  jardins ,  fous  l'heureux  climat  d'Hiêres  j 
c'e(l-là  que  l'oranger  ,  au  milieu  des  hivers  , 
chargé  de  fes  beaux  fruits,  embaume  encor  les  airs. 
Là ,  de  la  violette  édofe  &  rembrunie  , 
le  parfum  le  plus  doux  trahit  la  modeflie  5 
&  de  la  primevère ,  aux  bouquets  étoiles 


les  g-.zons  des  niilleaux  couioiirs  font  émaiik's. 
Là,  tous  les  jours  des  lîeuis  fon:  le  dilcrec  erxiblème 
que  préfente  un  Berger  à  la  Beauté  qu'il  aime. 

Ce  n'eftpas  qu'au  Primems  l'Hiver  ufurpateur 
Hans  nos  champs  quelquefois  n'exerce  fa  fureur. 
O  Ciel  !  quel  fut  le  deuil  de  Pallas  défolée  , 
quand  l'olivier  noircit  frappé  par  la  gelée  , 
fes  homicides  traits  immolèrent  encor 
la  figue  de  Phocée  &  l'arbre  aux  pommes  d'or  î 
Mais  telle  eft  de  ce  fol  la  puiflante  énergie 
que  ces  troncs  vigoureux,  pleins  de  fève  Se  de  vie, 
enfantèrent  d'abord  de  nombreux  rejettons, 
que  le  deuxième  Eté  vie  fleuris  &:  féconds .' 
^^   Une  fois  feulement,  dans  toute  ma  jeunefTe, 
j'ai  vu,  (ce  fouvenir  me  charme  &  m'intérelTe  , 
cet  âge  embellit  tout!)  j'ai  vu  de  blancs  flocons 
defcendre  fur  nos  toîts  en  légères  toifons. 
Combien  la  neige,  alors  fraîchement  enraflec  , 
enchanta  mes  regards,  étonna  ma  penfée  ! 
I-es  fons  retentiflans  du  métal  argentin, 
dans  les  do&es  prifons  nous  appellent  en  vainî 
des  enfans  de  Phébus  l'eflaim  vif  &c  folâtre 
a  volé  vers  le  Cours  :  foudain  fur  ce  théâtre 
formant  un  double  rang  l'un  à  l'autre  oppofé  , 
d'une  ardeur  pétulante  &:  de  joie  embrâfé, 
le  bruyant  petit  peuple  à  deux  mains  prend  la  neige, 
la  paîtrit  ,  l'arrondit,  &c  s'attaque,  &  s'alïïege... . 
Mille  globes  lancés  fe  croifent  dans  les  airs; 
mille  cris  vont  frappant  l'écho  voifin  des  mers. 
Vif,  malin,  celui-là  mirç  &  jamais  n'attrape  j 


ceiui-ci,  plus  adioic.vife  au  but  ô:  le  frappe, 
£c  ce  bue  iuilement  eft  le  tronc  du  preiuier. 
Mais  l'un  des  dcu.c  partis   elt  contrainc  de  plier; 
i!  fuie,  l'on  coure  après;  roue  à-coup  , -volte-face  ! 
Le  Parthe  dans  fa  fuite  a  moins  d  art  &c  d'audace, 
&:  cent  mains  one  poulTé  cent  pelotons  durcis  , 
applatis  Se  brifés  fur  les  rangs  ennemis. 

O  premiers  fouvenirs  :  cliarmc  de  tous  les  âgesî 
que  j'aime  à  rappeller  vos  touchantes  images  î 
Quel  Pocte  fenlîble,  épris  de  vos  attraits  , 
n'eft  sur,  en  vous  chaneant ,  d'exciter  des  regrecs  î 

Cependant  le  Soleil ,  ami  de  nos  contrées, 
atteignoic  le  zénith  des  plaines  azurées; 
le  voile  des  vapeurs  tombe ....  indigné  de  voir 
que  l'Hiver  en  ces  lieux  étende  fon  pouvoir, 
d'un  torrent  de  lumière  à  grands  flots  répandue , 
51  inonde  la  neige ,  &  la  neige  eft  fondue. 
Ain{î  finie  la  joie  &:  ce  combat  fameux  : 
que  ne  peuvene-ils  eous  reffembler  à  ces  jeux  î 

Il  eft ,  il  eft  encor ,  mais  voudra-t-on-m'cn  croire? 
ui  eableau  qui  s'eft  peine  dans  ma  jeune  mémoire  ; 
rableau  fublime  &c  neuf,  done  mon  art  impuiflani 
jie  pourra  qu'efquitfer  le  fujet  impofant. 

L'agile  Février  eommençoit  fa  carrière; 
j'habitois  un  féjour  élevé  ,  folitaire  , 
entouré  de  rochers  Se  de  profonde  ravins. 
Un  roide  efcarpement  où  d'antiques  fapins  , 
par  étages  plantés ,  élan^oient  jufqu'aux  nues 
de  leurs  pompeux  fommecs  les  couronnes  chenues, 
oppofant  à  mon  tok  Tes  flancs  majeftueux. 
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brifoit  de  l'Aquîlon  le  foiiffle  irepctueux. 
Là  ,  4ua;ia  l'Autan  gL'.cé  dépcuilloit  la  Nature  , 
elle  lui  dirputcit  une  ibmbie  verdure. 
J'aimois  ce  bois  ;  fouvent  fa  ténébreufe  horreur 

d'un  fakicaite  efFroi  remplit  mon  fbiblc  cœur 

Une  nuit ,  les  fapins  du  noir  amphithéâtre  , 
par  la  neige  couverts ,  pyramides  d'albâtre  , 
ailongèrenc  leur  ciine  en  cône  blanchifiart. 
Nul  vent  n'agicoit  i'air  j  &  le  Soleil  naifianc 
lar.çoit  de  pars  rayons  ,  fans  brouillard  ,  fans  obf- 

taclf. 
Quelle  pompe  éclatante  enrichit  ce  fpeûaclc! 
L'or  de  Ces  feux  épars  colorant  les  fommcrs, 
proietre  l'ombre  au  loin  ,  détache  les  objets. 
J'obferve  la  hauteur  de  ces  pointes  nom-e'îcs, 
leur  beauté  ;  leur  à-plomb  ,  leurs  vives  écincciles. 

J'admire Je  me  fens  en  extafe  rnvi  ; 

mon  ame  étoit   émue  5c  mon  œil  éllou'u 
Touc-À-ccup  ,  (  Dieu  du  jour,  qv.e  ta  force  eft  ouif- 

fante!) 
les  arbres  inclines  fur  la.  rapide  penre  , 
vaincu;  de  leurs  fardeaux,  volent  en  longs  éclats  , 
fe  b'iient  i  grand  bruit,  roulent  avec  fracjs 
dans  le  ctcux  du  vallon  ;  les  échos  en  gémiflent  ; 
'.es  hôtes  des  forêts  fe  difperfcnt ,  frémiflent. 
Les  troncs,  par  le  milieu  dtcliirés,  n'offrent  plus 
5ue  reftes  mutilés ,  que  membres  abattus. 
Vénérables  enfans  du  tems  &  de  la  terre  , 
leux  fois  mille  habitans  du  coteau  tutélairc. 


:n  une  heure  détrui 


jenrcnt  en  ce  jour. 
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Tels  dans  les  champs  de  Mars,  quand  au  bruit  du 
tambour  , 
«juand  au  bruit  des  clairons  &  des  trompes  Tonnantes , 
fe  mêle  le  fracas  de  cent  bouches  tonnantes, 
les  bataillons  ferrés  qu'emportent  les  boulets , 
de  leur  fanglant  débris  jonchent  d'affreux  guérets  j 
ou  ,  tels ,  quand  d'un  vaifleau  l'aflemblage  s'achève, 
.impatient  du  fol  oîi  fa  poupe  s'élève  , 
s'il  rompt  tous  fes  liens  6c  vole  vers  Thétis, 
l'on  entend  touc-à-coup  fes  énormes  appuis 
gémir  &  fe  brifer,  5c  cent  poutres  froilTées 
difperfcr  en  tronçons  leurs  tiges  fracafiées. 
Ainfi  tomba  ce  bois ,  &:  ces  rochers  dcferts 
femblenc  pleurer  encor  l'outrage  des  hivers. 

Mais  quoi!  je  m'oubliois,  &  tandis  que  ma  Mufe, 
les  crayons  à  la  main ,  court  ,  defline  8c  s'amufe  , 
le  tems  vole  &  s'enfuit ,  fon  vol  précipité 
va  nous  ravir  du  jour  la  rapide  clarté. 
Déjà  d'un  rouge  vif  l'occident  fe  colore; 
ce  beau  foir  eft  rival  de  la  p'.us  belle  aurore. 

D'où  partent  ces  clameurs?  J'aborde  le  canal 
dont  mille  audacieux  effleurent  le  cryftal. 
Aidés  d'un  fer  poli   je  vols  leurs  pieds  agiles 
rafer  d'un  vol  léger  les  ondes  immobiles. 
Sur  les  glaçons  durcis  par  l'Aquilon  perçant, 
les  deux  bras  étendus  ,  la  jeuneffe  en  glilTant, 
fe  heurte  dans  fon  cours  ,  va,  revient,  s'entrelace, 
&:  fillonne  gaiment  l'infidelle  furface, 

hélas!  oii  tant  de  fois Téméraires  !  fuyez , 

fuyez ....  l 'avide  mort  circule  fous  vos  pieds  • . . . 
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Ils  ne  m'écoutent  pas  !  Ils  volent ,  &  par  troupe 
ils  tombent  en  riant ,  &  s'entalTent  en  grouppe  , 
fe  relèvent  foudain,  &  pourfuivent  leurs  jeux.. ,  , 
Mortels!  fur  les  plaifirs  gliiîez,  volez  comme  eux. 

Déjà  la  froide  nuit  a  voilé  ces  fpeûacles. 
Le  théâtre  des  Cieux  fe  peuple  de  miracles. 
Les  tranquilles  Courficrs  de  l'aftre  au  front  d'argent 
promènent  dans  les  airs  fon  char  toujours  changeant. 
Sur  le  célefte  azur,  l'étoile  fcintillante  , 
la  comète  aux  longs  feux,&  la  planecce  errante, 
verfant  fur  l'Univers  un  tendre  demi-jour  , 
de  la  Reine  des  nuits  embelliffent  la  cour. 
O  Ciel  majeftueux  !  ô  trône  de  mon  Maître  ! 
qui  peut  en  te  voyant  ne  pas  le  reconnoîrre  ? 
Ce  Palais  magnifique  annonce  un  fi  grand  Roi! 
Ses  fublimes  clartés  ont  pafle  jufqu'à  moi. 
J'en  loue  avec  tranfport  l'ordonnateur  fuprème; 
>'adore  fon  pouvoir  j  je  le  crains  ,  mais  je  l'aime. 
Comment  l'homme  a-t-il  pu ,  dans  fon  ingrate  erreur, 
d'un  ouvrage  fi  beau  méconnoître  l'auteur  ? 

Des  longues  nuits  d'hiver  filles  filencieufes  , 
prolongez  mes  plaifirs,  heures  religieufes  ! 
Forcez-moi ,  jeune  encore ,  à  rentrer  dans  mon  cœur  ! 
qui  vit  avec  foi-même  ,  a  trouvé  le  bonheur. 
Le  bonheui:  !  qu'il  efl  doux  ce  mot  que  je  prononce  î 
Je  le  cherche,  il  me  fuit  ! . . .  faut-il  que  j'y  renonce  î 
La  jeunefTe  le  croit  fils  du  volage  Amour  ; 
la  gloire  le  promet  &  nous  trompe  à  fon  tour  j  ■ 
je  penfois  que  l'hymen  étoit  fon  fandluaire  : 
quelle  erreur  m'abufoic  !  ô  menfonge  !  ô  mifcre  ! 
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J'ai  vu  fa  fauiïc  joie  &  fa  longne  douleur  , 

j'ai  vu  fes   pleurs  eouler....&  j'ai  die    dans   nioa 

cœur  : 
o  paifible  amitié,  charme ,  bonheur  fiiprème  '. 
il  n'eft  de  fortuné  que  le  fage  qui  t'aime. 
Ta  joie  elt  toujours  pure  ,  &c  tes  plaifus  font  vrais, 
Sans  crainte  &  fans  remords ,  je  goûte  tes  bienfaits  : 
quand  l'orage  en  furie  éclatoic  fur  ma  tête  , 
ta  courageufe  voix  conjuroit  la  tempête; 
fidèk ,  tu  rendois  par  tes  foins  cdnfolans  , 
&  la  paix  à  mon  ame  Se  le  calme  à  mes  i'cis. 
S'il  ell  vrai  que  tu  fois  &  fenfible  5c  contant?-, 
ne  me  quitte  jamais,  amitié  bienfaiiante  ! 
He  me  quitte  jamais,  ne  m'abandonne  pins  , 
hélas  :  tu  me  tiens  lieu  de  tant  d'autres  vertus  ! 

Pur    M.    BÉRENGES. 


ÊP  IGRAMME, 
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'N  efTayoit  un  Drame  fanguinaire, 
qui  du  berceau  fut  dro;t  au  cimetière  : 
tout  au  milieu  d'un  bataillon  fifflcur, 
étoit  Cléon  fe  faifant  grande  fête  ; 
on  le  faifit . . . .  Mais  lui ,  d'un  ton  railîeur  : 
ce  Dieux!  qu'cfl  ceci;  D'où  vient  que  l'on  m'artctcî 
se  Ami  Soldat,  je  ne  fuis  pas  l'Auteur  ». 


Au 


RÉPONSE 

POUR   rvîADEMOlSELLE  **, 

F 

^  OUK  paroîcre  moinj  redouuble . 
tallou-il  ecre  fi  flatteur  ? 

Moi,  qui  voudrois  garder  n:onccr.,r. 
comment  de  vous  n'avoir  pas  peur 
s'il  ell  vrai  que  le  plus  aimable         ' 
fut  toujours  le  plus  fédudeur» 
On  voit  bien  à  votre  langage 
lu'à  Cj'thère  &  fur  l'Hclicon 
vous  avez  fait  plus  d'un  voyage  ; 
vous  êtes  un  maître  fripon. 
Si  iei  neuf  doaes  Immortelles 
K  ont  pas  craint  vos  folles  ardeurs, 
c  eft  qu'enfant  d'Apollon  comme  ellej 
vous  dûtes  refpefter  vos  fœurs  j 

-an  vos  fœurs  ne  font  pas  les  miennes: 
les  promefTes  d^Amans  font  vaines  • 
Daphné  n'ofa  pas  s'y  fier.  ' 

Comme  elle  je  fuirai  leurs  chaînes. 
duni-jc,foumife  à  fes  peines  , 
«^■'C  un  jour  changée  en  laurier  • 
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Sous  ce  noovel  êcie  Tans  cloute  , 
trop  prompte  ,  hélas  !  à  pardonner  , 
j'oubUroii  tour  ce  qu'il  m'en  coûte  , 
en  fervant  à  vous  couronner. 

Pjr  M.  d'Hermite  de  Maillan-ne. 


AU  GRAND-DUC  DE  RUSSIE, 
Pendant  fou  fijouT  à  Lyon. 

Jtil-^'STRE  Voyageur ,  dont  l'aftive  jeunerTc 

dans  l'art  des  Rois  veut  fe  former  , 
voyez  fur  nos  remparts,  que  vous  favez  charmer  , 
éclater  les  tranfporcs  d'une  vive  allégrefle  ; 

le  François  efl  fait  pour  aimer  : 
fans  fortir  de  nos  murs,  vous  pouvez  le  connoître. 
Un  grand  homme ,  un  Héros,  fur  fon  cœur  a  des  droits  i 
il'ainie  fur-tout  les  grands  Rois  : 
jugez  s'il  fait  chérir  fon  Maître. 
Aux  rives  du  Wolga,  lorfque  de  vos  fujets 
votre  préfence  un  jour  caufera  le  délire  , 
vous  leur  direz  ,  peut-être  avec  quelques  regrets  : 
et  En  France  quand  je  voyageois , 
»>,.j'étois  déjà  dans  mon  Empire  ». 

Achevez  de  remplir  vos  glorieux  projets. 

Pierre  vit  nos  climats  j  vous  marchez  fur  fes  traces; 

fes  voyages  font  mis  au  rang  de  iç.^  hauts  faits  : 

vous  aurez  de  plus  grands  fucccs  ; 

vous  voyagez  avec  les  Grâces. 

Vit   M.  Akdrieu. 


(' 


«J 'ÉTOis   venu  dans  ce  féjour 
pour  fuir  à  jamais  la  tendrefle  ; 
on  peut,  difois-jc  chaque  jour, 
on  peur  vivre  heureux  fans  Maûreflè  - 
A  l'Amour,  je  faifois  fermenc 
de  le  braver  toute  ma  vie.... 
quand  le  fripon  dans  le  moment 
à  mes  regards  oônc  Sylvie. 

Je  la  vis  &  je  ne  trouvai 

rien  en  elle  qui  dût  furprendre  ; 

je   la  revis &  j'éprouvai 

q'ic  j'avois  bien  pu  me  méprendre; 
mais  quelle  erreur.'  Je  m'égarois  : 
Mon  cœur  eft  infenfible  encore  ! 
Je  n'ai  point  pris  garde  à  fes  traicj, 
ce  font  fes  vertus  que  j'adore. 

Elle  a  des  yeux, ...  des  yeux  charmaas  î 
aime-t-on  tout  ce  qu'on  admire  ; 
Sa  taille  ofîre  mille  agrémens. ... 
non  ....  je  préfère  fon  fourire  ; 
Mais  ce  n'eft  pas-là  de  l'amour  : 
l'amour  gardet-il  le  filence; 


Il  veut ,  il  obtieac  du  retour  ; 
je  n'ai  pas  même  d'erpérance. 

Je  ne  ferai  point  votre   am^nt  ; 

je  n'ai  pas  i'oigueil  d'y  prétendre  j 

mais  je  voudrois  bien   ftuleinen: 

être  votre  ami le  plus  tendre. 

Faifons  cet  accord  de  moitié  ; 
mon  coTur  demande  que  le  vôtre 
ait  pour  moi  beaucoup  d'amitié. . . . 
&  jamais   d'amour  pour  un  autse. 

Quant  à  ces  traits ,  cette  beauté 
qu'on  remarque  en  votre  perfonne  , 
l'amour  en  feroit   tranfporté  , 
&  r^micié. . . .  vous  le  pardonne. 
Pour  mieux  affiirer  mon  repos , 
le  voudrois  vous  voir  moins  jolie  ; 
mais  quoiqu'on   ait  les  yeux  très-beaux, 
on  peut  être  encor  mon  amie  ! 

?ar  M.   Mars*'. 

ÉPIGRAMME. 

JL  U  vas  dévoilant  mon  fecret  , 
ic  pour  cela  ,  Damis  ,  indifcret  je  te  nomme  , 
j'ai  grand  tort  ,  je  devois  mieux  conuoître  œon 
homme , 
&  c'eft  iDoi  qui  fuis  Tindifcrer. 

?ir   M-  i£  Grand. 

L'A  R  r.  R  E 


L'ARBRE    ET    LES    OISEAUX, 
FABLE    ALLÉGORIQUE, 

A   Madame  de**,  qui    craignoit    d'eus 
abandonnée  un  jour  de  fes  amis. 

Jl1<  t  o  I G  N  É  du  bruit  de  la  vilîe  , 

le  pluî  tendre  des  Arbrifleaux  , 
fans  vouloir  s'élever,  étendoit  fes  rameaux  , 
&  bornoic  fes  plaifus  à  celui  d'être  utile. 
ly^s  Oifeaux  peu  nombreux  ,  mais  unis  &  confiant  , 

fe  ralTembloient  fous  fon  feuillage  , 

&  déji  depuis  dix  printems 
le  fenCblc  AtbtifTeau  leur  prêtoit  fon  ombrage. 

II  les  aimoit  tous  fans  partage, 

&  les  Oifeaux  reconnoiflans 

toujours  de  leurs  premiers  acccns 
àleurhôce  chéri  venoient  offrir  l'hommage. 

Des  fauvettes  du  voifinage 

quelquefois  ui»  elTaim  charmant , 

à  ces  concerts  du  feuriment, 
luuflbit  les  accords  de  fon  charmant  raicagc. 

Mais  fouvent  parmi  les  plaifirs 

de  cette  union  fi  touchante  , 
-ÎC  timi<le  ArbrifTeau  mêloit  quelques  foupirs  ; 

toujours  quelques  lége-rs  zéphirs 

agitoient  fa  feuille  tremblasice. 
«  Mes  chers  Oiffeaux,  leur  difoit  -il  un  foir  , 
Annéi   J78J.  p 
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»  pardonnez  d*an  ami  la  cendre  inquiétude  ; 

»  de  vous  eacendie  &  de  vous  voie  , 
t»  mon  cœur  s'eft  fait  long-tcms  une-douce  habitude; 
M  tant  que  vous  m'aimerez,  il  fera  fatisfait  : 
«  vous  êtes  ma  fortune  ,  &:  j'en  deviens  avare  ,■ 
»  plus  vous  m'enrichiflez  ,  plus  je  fuis  inquiet  ; 
M  eii'.  qui  fait  ce  qu'un  jour  le  deftin  me  prépare  ? 

»  Je  vois  que  pour  vous  conferver  , 
M  en  vain  l'homme  lui-même  épuife  fon  adrefle  ; 
»  des  cages ,  des  filets  vous  favez  vous  fauver  , 
»  vous  échappez  fans  peine  aux  pièges  qu'il  vous  dreffe. 

M  Moi,  qu'ai- je  pour  vous  retenir  î 
M  Qui  peut  raflurer  ma  tendrelTe 

«  fur  les  malheurs  de  l'avenir? 

w  Moi ,  qui  fans  vous  ne  faurois  vivre  , 

3>  hélas  !  lî  vous  vouliez  me  fuir , 

=>  je  ne  pourrois  même  vous  fuivre. 
»  La  nature  en  ce  lieu  fe  plaîr  à  m'actacher 

»  par  mainte  racine  profonde  , 
»  5:  fi  votre  amitié  ne  vient  pas  me  chercher, 

»  je  ferai  bientôt  feul  au  monde. 

»  D'aucun  de  vous  je  ne  me  plams: 
»  de  votre  attachement  j'ai  cent  preuves  nouvelles  ; 

»  je  ne  fais  pas  ce  que  je  crains  ; 
•>  mais  je  fuis  immobile  .  &  vous  avez  des  aîles  ». 
Il  fe  tut  à  ces  mots  ,  &  fon  cœur  attendri 

ne  put  retenir  quelques  larmes. 
«  Calmez ,  cher  Arbrifleau  ,  de  trop  vives  allarmcs  , 
cria  tout  d'une  voix  le   cortège  chéri  , 

»  pojr  la  libcrré  des  bocages  , 


"  le  Ciel  a  voulu  nouî  former  ; 
«  il  nous  perraec  de  fuir  les  filets  ôc  les  caj;es, 

M  mais  nous  contraint  de  vous  aimer  ; 
n  c'eft  fa  puifTante  loi  qui  vers  vous  nous  encraîsc, 

M  Notre  fore  au  vôtre  eft  lié 

w  par  la  plus  invincible  chaîne, 

M  les  tendres  nœuds  de  l'amitié. 
M  Si  nous  quittons  ce  lieu  ,  ce  n'elt  jamais  fans  peine  ; 
5»  ou  pourrions-nous  trouver  un  afyle  plus  deux  > 
M  Le  befoin  de  nos  cœurs  bientôt  nous  y  raniùne. 

»  A  ce  befoin-là  ,  croyez-nous , 

M  nous  ne  faurions  être  infidèles, 
M  Se  la  nature  enfin  qui  nous  gouverne  tous  , 

»  ne  nous  fait  retrouver  nos  aîles 

»  que  pour  revoler  près  de  vous  m. 

Par  M,    G  *  *. 


A  MONSIEUR   DU  PATY, 

Avocat  General  au  Parlement  de  Bordiaux  . 

lors  de  l'arrivée  de  r Auteur  en  cette  Ville , 

en  lyjj. 

JT  E  fuis  Etranger  dans  Athènes. 
D'un  œil  contemplateur  j'admire  fes  VailTeaux  , 
fes  fuperbes  Reiiiparts ,  fes  Forts ,  fes  Arfenaux. . . . 

Mais   je  voudrois  voir  Démofthènes. 


?ir  M,  François  de  Nelfchate^ 
F   li 


BIJOU    TROUVÉ. 

JOà.  N  un  endroit ,  je  ne  dirai  pas  ou  , 
jeune  Beaaxé,  du  moins  je  le  foupçonne  , 
a  ,  certain  foir ,  perdu. . . .  -certain  bijou. 
Je  plains  beaucoup  la  petite  perfonne  : 
elle  a  perdu  l'on  plus  bel  ornement. 
Que  faire  ?  hélas  !  que  dira  fa  maman  î 
Seule  ,  à  l'écart,  elle  pleure  ,  foupire. 
Combien  de  gens  qui  ne  feront  qu'en  rire, 
&  qui  diront  :  «  Bon  !  regrets  fupeiflus  I 
»>  ce  bijou-là  ne  fe  retrouve  plus  »  ! 
Or  ,  à  coup  sûr,  ils  vont  crier  merveille  ; 
car  ce  bijou  fe  trouve  dans  ma  main  ; 
ce  bijou  n'eft....  qu'une  boucle  d'oreille. 
Je  l'ai  trouvée  hier  en  mon  chemin , 
&  je  promets  la  rendre  dès  demain 
à  qui  pourra  me  montrer  la  pareflle. 
Mais  par  avance  ,  &  de  peur  d'embarras , 
de  mon  falaire  il  faut  que  je  convienne  j 
car  en  ce  monde  il  eft  bien  des  ingra.s. 
J'exige  donc  que  la  perfonne  vienne 
chercher  fa  boucle,  &c  pour  tout  intérêt , 
donne  un  baifer  ;  c'eft  être  bien  modefte  ! 
en  fuppofant.cela  s'entend  de  relie, 
qu'elle  foit  jeune  ,  aimable  ,  qui  plus  eft  ; 
eft-el!e  vieille  ou  laide  ?  on  la  difpenfc 
&  du  voyage  ,  &  de  la  récompenfe. 

Par  M.  CoLLlN. 


TRADUCTION  TÏbR 

DE    rODE    D'HORACE: 

Oùuni  Diuûs  rogat  ^  &c. 

il  N  ViRONNÉ  d'écueils ,  d3ns  l'horreur  des  ténèbres 
quand  le  navire  cède  à  la  fureur  des  flocs  , 
le  Nocher,  vers  les  Dieux,  poufle  de,  cris  funèbres, 
&  leur  demande  le  repos. 

Le  Thrace  belliqueux  &  le  UiAe  fauvap© 
demandent  le  repos  au  milieu  des  combats  • 
nous  le  demandons  tous  :  mais  de  tout  l'or  duTri^e 
en  vam  on  le  paîroit .  il  ne  s'achète  pas.  ' 

Le  riche  tourmenté  de  fecretces  allarmes, 
fous  fes  lambris  dorés  n'a  pas  un  Jour  fercin  ; 
&  la  crainte  au  travers  des  faifceaux  &  des  arme< . 
vient  failîr  le  tyran  dans  Ton  palais  d'airain. 

Au  fage  les  tréfor.  ne  font  pas  nécefTaircs. 
Content  de  ponéder  !a  paix  &  la  fanté 
Il  vit  dans  fes  foyers  com  ne  ont  vécu  fés pères 
modefte  imitateur  de  leur  fimplicicé. 

Pourquoi  ces  longs  projets  dans  cette  courte  vie» 
Nous  n  avons  qu'un  indant,  hâtons-nous  d'en  joui^ 
Malheur  à  l'infenfé  qui  fuit  de  fa  patrie  ' 
il  trouvera  par-tout  celui  qu'il  cl:erche  à  fuir. 
Fiij 


î'eur  trop  fidèle  cfcorte  en  fcs  triftes  voyages, 
i.  tra*n2ra  l'ennui  dans  cent  pays  divers  j 
aalfi  prompt  que  le  vcrit  qui  chaffe  les  nuages , 
l'ennui  le  pourfuivra  fur  les  plaines  des  mers. 

Aux  foins  de  l'avenir  l'efpric  ne  peut  fulGre  : 
recevons  chaque  jour  comme  un  nouveau  bienfait  j 
qu'à  nos  maux  la  gaîté  rnêle  fon  doux  fourire  : 
il  ne  faut  pas  compter  fur  un  bonheur  parfait. 

La  mort  trancha  trop  tôt  les  beaux deftins  d'Achille  ; 
Titon  ,  dans  les  regrets,  vit  prolonger  les  fiens  i 
&•  peut-être ,  Grofphus ,  que  la  Parque  me  file  , 
des  jours  plus  heureux  que  les  tiens. 

le  hafard  ,  ia  nature  &  les  arts  t'obéinent  ; 
tes  courlîers  en  Elide  ont  remporté  ie  prix  ; 
dans  les  prés  de  Sicile  au  loin  tes  bœufs  mugiflent , 
6c  Tyr  a  pris  le  foin  de  teindre  tes  habits. 

Moi,  je  reçus  du  Ciel  un  moins  vafte  héritage  ; 
mais  les  Grecs  m'ont  traufmis  &:  leur  lyre  &  leai: 
chants  , 
&  fatisfait  de  mon  partage  , 
/e  fais  rire  des  fots ,  ôc  me  pafTer  des  Grands. 

Par   M.  le   Chevalier   DE  B  "•. 


^7) 


A  MADEMOISELLE  ***, 

Sur   des    Vers    quelle    avoit    adrejfes 
à    l'Auteur. 


C: 


E  S  vers  légers ,  ce  ton  charmant , 
&  ce  voile  qui  vous  recèle  , 
du  fexe  modefte  ornement , 
tout  dit:  l'Auteur  eft  une  Belle. 
Mon  Apollon  eft  enivié 
d'occuper  vos  rimes  jolies  , 
&  dans  vos  tablettes  polies, 
jouit  de  fe  voir  célèbre. 
Que  l'airain  le  cède  à  l'ivoire  î 
j'aioie  mieux  voir  mon  nom  vanté 
fous  le  crayoa  de  la  beauté  , 
que  fous  le  burin  de  la  gloire, 
La  tendre  Amitié  s'embellit 
de  vos  traits,  charmante  Dîlie  : 
en   vous  lifant  fon  air  féduit; 
nuis  quand  on  vous  voit ,  on  l'oublie. 
L'Amour  vous  donna  fon  loutisj 
de  vous  plaire  il  fait  fon  étude  , 
&  vous  faites  avec  Zélis 
une  ligue  d'ingratitude. 
Vous  prenez  grand  foin  d'aîlarmer 
votre  adorable  &  tendre  amie  ; 
vous  voulez  qu'elle  répudie 
mon  hoaimage  &:  mon  art  d'aimer. 
Fiv 


(-0 

L'Amitié  vient  la  réclamer  : 

cft-ce  elle  qui  la  fit  jolie  î 

Ah  ;  connoiflez  un  Dieu  plus  doux, 

&:  fa  gcnéreufe  démence  : 

c'eti  vous  qui  commitej  l'offenfe , 

c'eft  lui  qui  tombe  à  vos  genoux. 

Ecoutez  fes  tendres  reproches  , 

vous  qu'il  croit  une  de  fes  Soeurs  i 

il  vous  dit  les  yeux  tout  en  p'cars  : 

««  on  n'eîl  trahi  que  par  fes  proches  ». 

?ar  M.  DE  CHOisr. 


A    MADAME   DE   R*\ 

Abbess-e   du  P araclet. 

Jl^ANS  cet  afyle  révéré, 
où  repofe  une  illuftre  cendre  , 
d'un  fenciment  refpeiîiueux  &  tendre, 
quel  cœur  ne  feroit  péiictré  ? 
D'un  couple   adorable  &C  fidèle, 
j'y  viens  partage-  les  malheurs 
qu'en  ce  moment  tout  me  rappelle  , 
&  jerter  en  paflant  des  fleurs  , 
cher  Al  eilard  ,  fur  ton  urne  immortelle» 
Sous  ces  lambris  facrés ,  Hcioïfe  n'eft  plus  ; 

mais  !a  plus  digne  des  AbbelTes 
y  retrace  à  mes  yeux  fes  talens ,  (si  vertu;  , 
Se  n'a  jamais  eu  fes  foihlefles. 

Pjr   M.  l'Abbé  D  o  U  R  N  E  A  U. 


PORTRAIT, 

A I R  :  0  ma  tendre  mufme  !, 

V^ÉNÉREUSE  Lifette, 
confens  à  m'écouterj 
la  faute  ijuc  j'ai  faite 
ne  doit  point  t'iriter  : 
nie  crois-tu  donc  capable 
de  trahir  ton  fecret  ? 
L'Amour  feul  eft  coupable  j 
lui  feul  eft  indifcret. 

Tu  connoîs  la  caufette 
<]ue  le  foir  nous  faifons  : 
lur  le  fait  d'amourette, 
toujours  nous  devifons; 
Àts  charmes  qu'il  préfère , 
chacun  fait  le  tableaa  j 
des  tiens  j'ai   fu  me  taire , 
l'effort  eft  affez  beau  ! 

Maïs  un  jour  que  Sylvandre 
de  la  jeune  Cloris 
vantoit  le  regard  tendre  , 
le  doux  &  fin  fouris, 
il  eft  une  Bergère 
fCiTis-jç  au  icème  iuftant , 


(  ^>oï 

f!us  sûre  encor  cie  p.'aite . 
lans  y  prcrendre  autant. 


PhiléiKon  ,  d'Arpade 
cita  le  teint  channant  j 
Coiylas ,  d'Egérie 
le  corfage  élcgaiit. 
Je  conviens  de  leur  grâce  ; 
mais  ,  dis-ie ,  à  tous  les  yeux 
une  autre  les  efface  , 
uns  autre  ell  encor  mieux. 

A   ces  mots ,  la  querelle 
entre  nous  s'échauffa  : 
pour  défendre  fa  Belle  , 
chacun  m'apoftropha. 
En  te  nommant ,  Bergère  , 
je  les  attrapois  bien; 
un  mot  les  eût  fait  taire; 
pourtant  je  n'en  fis  rien. 

Comme  il  falloir   répondre 
à  leur  empreffement , 
n'ofant  pas  les  confondre , 
je  leur  dis  fîmplement  : 
la  Beauté  qui  m'eft  chère 
en  elle  réunit 
tous  les  moyens  de  p'.a:re 
qu'ailleurs  on  applaud-t. 


Elle  efl  bien  plus  jolie  , 
plus  fine  que  Cloris  , 
plus  douce  que  Julie  , 
plus  tendre  que  Philis, 
plus  fraîche  qu'Afpaùe  , 
plus  vive  que  Chloé  , 
mieux  faite  qu'Egérie, 
plus  légère  qu'Eglé. 

A  ce  portrait ,  Lifette  , 
ils  ont  tous  dit  ton  nom. 
Ma  bouche  fut  muette  , 
elle  eût  en  vain  dit  non. 
On  lut  fur  mon  vifage 
ce  plaidr  fi  flatteur  , 
de  voir  chaque  fufFrage 
d'accord  avec   mon  cœur. 

Par   M.   le  Duc  D  l 


SUR  LA  GRANDE  CHARTREUSE 
DE    Grenoble. 


L. 


A  fainte  majefté  de  cet  horrible  lieu  , 
de  neiges,  de  rochers,  cette  enceinte  profonde, 
oppofe  une  -barrière  aux  pa/Tions  du  monde  : 
t'iiomaie  qui  la  franchit  y  vit  feul  avec  Dieu. 

Far  M.  Doignt. 
Fvj 


A    MA  DAME 

AKGELICA   KAUFMAKN-, 

Célèbre  Peintre  ,  lors  de  fon  pdjfng^  à 
Thlonville  ,  en  retournant  à' Angleterre 
en  Italie. 

«J  'AI  vu  ce  qu'on  voit  rarement, 

fies  grâces  fans  coquetterie  , 

«ie  l'efprit  fans  faux  ornement, 

du  favoir  fans  pédanterie  } 

j'ai  reconnu  le  fentiment 

qui  parloir  fans  afféterie 

à   l'oreille  tout  doucement, 

mais   au  cœur  avec  énergie  : 

i'ai  vu  dans  un  fouris  charmant 

la  perle   au  corail  réunie  : 

dans  des  yeux  remplis  d'agrément 

)'ai  vu  tout  le  feu  du  génie  ; 

&  ce  qu'ailleurs  bien  vainement 

on  chercheroit,  je  le  parie, 

j'ai  vu  le  plus  rare  talent 

embelli  par  la  modeftie. 

Si  mon  plaiiîr  alors  fat  grand , 
&  fi  j'en   eus   l'ame  ravie  , 
ee  fut  le  plaiiîr  d'un  moment  ; 
wcs  regrets  feront  pour  la  vie. 

Par  A7.  Rebel. 


VERS 

Sur  la  Laitière  de  M.  Greuze  ,  Tableau 
original  du  Cabinet  de  M.  D  *  ^% 

Vjj^UELLE  eft  certe  beauté  timide, 

le  front  abattu,  l'œil  humide, 

fans  haleine  ,  fans  mouvement  ? 

Pourquoi  cet  abandon  charmant , 

Se  cette  tête  appefantie  , 

qui  ,  fur  une  épaule  arrondie  , 

va  fe  pencher  négligemment  ; 

Perrette   revient  de  la  Ville  : 
Perrette   a    débité  fon  lait  ; 

au  matin  fi  vive  elle  était! 

&  ce  foir  ,  voyez  comme   elle  efl 

pâle  ,  languiflante  ,  immobile  ! 

mais ,  dans  fa  langueur  ,  qu'elle  plaît  î 

J'apperçois  fon  cheval  fidèle  : 

de  Perrette,  docile  appui , 

il  femble  deviner  près  d'elle  , 

le  befoin  que  l'on  a  de  lui. 

Heureux  d'une  fi  douce  charge  , 

gentil  cheval  ,  qui  que  tn  fois  , 

l'Amour  même  envîroit  tes  droits , 

&  je  voudrois  remplir  ta  charge...» 

Mes  yçux  involontairemenc 


f  rî4) 

reviennent  cherclicr  ma  Laitière  : 

comme  un  !onj  voile ,  fa  paupicrc 

tombe  ,  Se  s'abaifTe  mollemenc 

fur  une  mourante  prunelle: 

moins  animée ,  elle  eft  plus  belle. 

Que  dans  fes  traits  décolorés 

le  lys  fied  bien  près  de  la  rofe  î 
'  Sesyeux  tendrement  égarés 

femblen:  regretter  quelque  chofe. ... 
"Plus  bas,  fur  fa  bouche  mi-clofe  , 

expire  le  plus  doux  fouris  ; 

ce  n'efl:  ni   Flore  ni  Cypris , 

c'eft  la  volupté  qui  repofc.... 

Ah  !  gardons-nous  de  la  troubler  ! 

Que  tout  foit  muet  autour  d'elle  : 

le  filence  doit  redoubler 

dans  les  lieux  ou  tève  une  Belle. . . . 
Adieu  ,  Perrette  ,  adieu.  Plein  de  tes  traits, 
je  vais  revoir  les  grâces ,  les  attraits 
de  celle-là  dont  ma  fimple  tendrelTe 
lirifa  vingt  fois  &  reprit  les  liens. 
De  fes  regards  tu  n'as  pas  la  finefTe  ; 
mais  je  voudrois  les  voir  tels  que  les  tiens. 

Par  M,  le  Chevalier  DE   l'(EuiLLARD. 


LA    DiSTRACTIO 

CONTE. 

UT 

\j  N  foir  dans  un  cercle  joyeux 
où  n'étoic  prude  ni  veftale  , 
des  maris  de  la  Capitale 
on  fe  moquoic  à  qui  mieux  mieux. 
ce  Ah,  ma  foi  !   dit   certaine  veuve, 
"  dans  mon  quartier  j'en  connois  un 
M  qui  d'an  accident  fort  commun 
»>  a  ,  l'an  paflé  ,  rifqué  l'épreuve. 
»  C'étoit  un  beau  jour  de  printems , 
"  que  cet  époux  ,  franc  imbécile  , 
»  partit  pour  fa  maifon  des  champs  , 
»  &  laifla  Madame  à   la   Ville. 
5>  Or ,  Madame  avoit  un  galant , 
"  jeune  Olïîcier  de   bonne  mine  , 
M  &  qui  guettoit  à  la  fourdine 
»  l'heure  où  Monfieur  feroit  abfent. 
»  L'occafion  lui  parut  bonne  j 
M  vous  fentez  qu'il  en  profita  : 
"  il  courut  donc  chez  la  Matrone  , 
»  &  par   un  baifer  débuta  : 
»  en  rembrafTanr  ,  il   lui  vanta 
»  fes  beaux  yeux ,  fa  mine  friponne; 
»  elle   avec  plaifir  l'écouta  : 
»  lui ,  certain  de  ne  pas  déplaire  , 
»  joignit  le  gefrc  au  compliment , 


»  &:  toujours  plus  entreprenant , 

»»  voulut  agir  en  Militaire 

»»  quand  Monfieur  rentra  biufquemcnt, 
>•  Pour  la  Dame  &  fou  cher  Amant, 
M  un  tel  retour  étoit  bien  traître  ! 
»  Tandis  qu'elle  fut  en  tremblant 
'»•  ouvrir  à  fon  leigneur  &  maître  , 
«  pour  s'échapper,  heureufement , 
M  l'ami  fauta  par  la  fenêtre  j 
53  mais  on  imagine  aifément 
"  dans  quelle  tranfe  je  dus  être 
"  avant  cet  heureux  dénoùment. 
M— Oui,  dit  chacun   à  la   donzelle  , 
»  avec  vous  nous  tombons  d'accord  , 
»-  que  ia  Dame  l'échappa  belle  , 
»  &c  votre  époux  plus  belle  encor  ». 

Par  M.  Pons   de  Verdun. 


MADRIGAL. 

^^  ŒUR  qu'Amour  guette  afin  de  le  fiirprecdre  . 

difcnt  aucuns ,  fe  trouble  &:  n'eft  point  coi , 

adonc  palpite  ,  on  ignore  pourquoi, 

&:  quand  palpite  ,  eft  bien  près  de  fe  rendre...» 

O  douce  Eglé,  ne  fais  pas  quand  te  voî 

fi  vois  Amour  ,  ains  ion  regarder  tendre 

fait  palpiter  mon  cœur  tout  malgré  moi. 

Par  àS,  Jamb, 


L4    VIEILLE    POULE 
ET    LE   JEQNE    COQ  , 

FABLE. 

"M 

j,~  o  u  s  aimons  tous  la  clef  des  champs  ; 
fi  la  roumifllon  eft  la  vertu  première  , 
Dieu  ne  put  l'obtenir  de  notre  bonne  mère  , 

&  nous  fommes  bien  fes  enfans. 

Guidant  avec  orgueil  fa  dixième  couvée , 
(  foin  maternel  n'eft  pas  corvée.  ) 
l'habitante  d'un  poulailler  , 
étoit  ardente  à  travailler  j 
active  tout  le  jour ,  elle  quête  ,  elle  gratte  , 
iL-gérement  fillonne  avec  fa  patte  , 
deçà,  delà,  la  cour  &  le  jardin  ; 
puis  feint  de  béquctter  pour  indiquer  le  grain 

à  fes  petits  :  mais  tandis  qu'inquicce  , 
elle  veille  fur  eux  ,  fa  plus  jeune  cochcttc  , 
trompant  fes  foins ,  fur  des  fagots  voifins 
va  faucillant  de  brins  en  b.ins  ; 
rien  ne  l'arrête ,  &  l'indifcrèce 
atteint  dans  fon  cours  vagabond, 
le  bord  d'un  puits  large  &  profond  i 
la  tête  tourne  à  la  pauvrette  , 
&  la  voiU  oui  rou'e  su  fond. 
La  mère  à  ce  fpeciacle,  effrayée,  éperdue, 


!e  cœur  navré  ,  fiupide  de  douleur, 
le  long  du  jour  déplora  fou  malheur. 
Elle  rencontre  au  bout  de  l'avenue 
un   jeune  Coq,  enfant  du  premier  lit  : 
n  Ah  ,  mon  tîls  !  lui  dit-elle,  encore  toute  émue  , 
M  chaque  aurore  vous  embellit  ; 
n  que  de  fierté  ,  que  de  noblelTe  ! 
3j  les  fuccès  de  votre  jcunelle 
«  offient  à  votre  mère  un  efpoir  bien  flatteur  ! 
»  amant,  guerrier,  le  fort  vous  efl  propice  ; 
»  vous  entrez  dans  la  double  Hce , 
»  pour  en  fortir  toujours  vainqueur, 
^j  Je  permets  tout  à  votre  heureufe  audace  ; 
X.  mais  gardez  d'approcher  de  ce  gooffre  fatal  ! , 
M  hélas  1  tu  t'en  trouverois  mal  , 
5j  c'eft  le  tombeau  de  notre  race; 
»  crains ,  fi  tu  dédaignes  ce   foin  , 
M  que  le  bonheur  ne  t'abandonne  ! 
M  Moi ,  je  prends  le  Ciel  à  témoin 
»  du  bon  avis  que  je  te  donne  »  ! 
Notre  Héros ,  d'un  air  fournis  , 
écoute  le  fermon  ,  rend  grâce  à  la  prêcheufe  , 

la  quitte,  après  avoir  promiî 
d'éviter  de  ce  lieu  l'approche  dangereufe  ; 
mais  l'infenfé  de  jour  en  jour  , 
pour  fon  tourment,  éprouve  tour-à-tour, 
la  honte  d'obéir  &z  le  dellr  d'enfreindre 
l'ordre    dicté  pour  fon  bonheur. 
ce  A  la  fin  ,  c'eft  trop  me  contraindre  j 
»  on  me  berce  d'im  conte   rîei; 


(   I3£)  ) 
»  pour  qui  ma  naèie  me  p 


rend -elle 


!5  de  mon  obéifTance  e!le  fe  fait  un  jeu  ; 
-3  fuis-je  un  lâche  ?  moi,  fuir,  quand  la  gloire  ni'iip- 
«pelle! 
»  ne  plaife  aux  Dieux  que  j'évite  le  choc  ! 

»  le  courage  eft  le  lot  du  C.oq  , 

3j  la  peur  ,  celui  de  fa  femelle. 

53  Peut-être  aulTi  que  la  donzelle  , 

»  de  ce  lieu  fait  fon  magafin  : 

M  la  maman  fonge  au  lendemain  ! 

M  oui.  . .  .partageons,  Dame  Pernellc  , 

»  l'appétit  n'ell  pas  un  péché  ». 

Il  dit ,  &  d'un  léger  coup  d'aîle  , 

il  s'élance  fur  la  margelle 
du  puits  fatal ,  &  l'y  voilà  juché. 

Le  cou  tendu  ,  le  corps  penché , 

il  jette  un  regard  téméraire 
au  fond  du  gouffre  ,  où  l'onde  pure  &  cK.ire 
lui  préfente  un  rival  qui  le  cherche  de  l'œil  } 

mon  jeune  fou  gonflé  d'orgueil , 

tout  hérilT;;'  .  drelTe  la  crête  : 
l'eniiemi  fe  bérifle  ,  Se  répond  au  défi. 

«  Ah  !  ah  !  s'écria  tout  bouffi  , 

notre  Capitaine  Tempête  : 

»  comme  il  eft  fer ,  comme  il  eft  gras  i 

M  comme  il  fait  fes  orges  là-bas  ! 

M  Ça  ,  ça  ,  qu'on  me  cède  la  place  , 

»>  ou  je  vous  gourme  ,  maître  fotJj. 
De  la  patte  &  du  bec,  foudain  fans  dire  mot. 
rennemi  rend  menace  pou:  menace. 


(    MO) 

Notre  étourdi ,  dans  fon  bouillant  tranf^rer? 

n'ccoutant  plus  qu'une  jaloufe  rage  , 
s'élance ,  &:  fond  l'ur  fon  image. 
Cette  fois  ,  le  jouteur  eut  tort } 
de  l'aile  il  a  beau  battre  l'onde  , 

îl,s'a£Foiblic,  &  la  fource  ell  profonde» 
ce  Hé'as  !  dit-il,  quel  trifle  fort! 
»  C'efl  la  défenfe  de  ma  mère  , 
»  qui  m'a  conduit  ou  me  voilà  ! 
M  La  bavarde  avoir  bien  affaire 
M  de  me  parler  de  ce  puits-là  !  » 


ÊPITAPHE. 

\^  l-GÎT  Grégoire.  Au  monde  enfcpt  cent  trente 

il  vint , 
&  rendit  l'ame  en  fept  cent  quatre-vingt. 
Vous  favez  en  deux  mots  tout  ce  qu'a  fait  Grégoîfc  : 
ilHsquit,  il  mourut,  c'cft  toute  fon  hiftoire. 

Par  M.  ColLlK. 


A   MON  HERMITÀGE. 

\.y  Mon  aimable  folitude  , 
reçois  le  tribux  de  mes  chants  1 
I«  vrai  bonheur  eft  ,  je  le  fens  , 
l'abfence  de  l'inquiétude. 


Réjouis-toi  de  mcn  retour, 
ic  cache  un  pofleflear  qui  t'aime  ; 
puifle-t-il  être  en  ce  lejour 
auflî  tranquille  que  toi-même  i 

A  l'ombre  du  laurier  facré 
qui  fleurit  devant  ma  cabane  , 
loin  d'un  monde  faux  &  pro;ane  , 
je  goûte  un  repos  defiré. 

Que  je  me  plais  en  ces  afyles  , 
à  contempler  l'heureux  tableau 
du  calme  qu'on  trouve  au  hameau 
vainement  cherché  dans  nos  villes. , 

Mon  efprît  connoît  donc  la  paix  • 
J'ai  fa  bannir  de  ma  penfée, 
&  l'ambition  infenfée  , 
&  les  ïumuUucux  projet:. 


Douces  eri-ears  de  ma  jeunefTs  , 
ou  le  livroic  mon  coeur  ledinc, 
votie  charme  eil  aulu  dicruit 
par  le  flambeau  de  la   fagelTc  î 

Délivré  d'un  joug  odieux  , 

Se  d'une  tâche  aiiervillante , 

que  j'aime  à  vivre  en  ces  beaux  lieux 

dégagé  de  crainte  &  d'attente  : 

La  vanité  n'eft  qu'un  tourment  , 
la   gloire  une  vaine  fumée  ; 
&  les  douceurs  du  fentiment^ 
valent  mieux  (jue  la  renommée. 

Prends  part  aux  plaifirs  de  mon  coeur  , 
fouris-moi  ,  bofquet  folicaire  1 
Que  tout  refpire ,  pour  me  p'.aue  , 
U  pare  joie  &  le  bonheur  '. 

Enfin  ,  dans  vos  humbles  retraites . 
je  vous  adore  en  liberté  , 
amitié  !   fage  volupté  ! 
&  vous,  Mufes,  mes  interprètes. 

Hélas  :  que  m'eft-il  revenu  , 
de  tant  de  travaux  &  de  peines  î 
.     jouet  des  efpérances  vaines  , 

pu.s-je  dire  que  j'ai  vécu  i 


Vivre,  c'efl   jouir  de  rùi-inéine  , 
en  fiiivant  Ces  hcareux  penchan$i 
c'eft  honorer   l'Etre  fuprême 
par  fes  vertus  &  fej  taîens. 

Vit-on  dans  un   monde  frivole  , 
inlenlîble  aux  arts,  aux  vertus  , 
&  qui  n'encenfe  que  l'idole 
de  Cythcrée  ou  de   Plutus  > 

Ah  !  j'ai  fenti  trop  peu  les  charmes 
connus   du  mortel    bienfaifanc  ! 
je  veux  mêler  mes  pleurs  aux  larmes 
que  verfe  en  fecret  l'indigent. 

Je  veux  foukger  la  nsifère 

de  l'infortuné  fans  appui  : 

Dieux  !  feroic-ce  un  malheur   pour  lui 

«i'ètre  époux,  de  devenir  pèreî 

J'irai ,  j'irai  fous  fa  chauniière  , 
lui  prodiguer  de  tendres  foins  , 
foutenir  fa  famille  entière  , 
le  confoler ,  le  plaindre  au  moins. 

Et  (i  de  fa  bonté  pafiee 

dans  fon  hiver  l'homme  cft  heureux, 

il  fa  vie  eft  récompenfée 

d«  fouvenirs   délicieux  ; 


S'ii  eft  doux  de  pouvoir  fc  dire  : 
n  J'ai  faic  tout  le  bien  que  j'ai  pu  ; 
«  des  Mufes  &  de  la  vertu  , 
»>  j'ai  toujours  adort  l'empire  } 

«  Mon  cŒur  fans  fiel  n'a  point  haï , 
M  Se  l'indulgence  me  fut  chère  ». 
O  mes  amis  1  s'il  eft  ainlî  , 
qu'il  eft  doux  le  fort  que  j'efpère  I 

Réjouis-toi  de  mon  retour  , 
Bergerie  aimable   &  paidble  î 
fois  toujours  fermée  à  l'amour , 
las  !  je  ne  fus  que  trop  fenfible  ! 

Permets  que   du  monde  oublie  , 
je  cherche,  dans  ta  folitude, 
mes  plus  vrais  plaifirs  danî  l'étude , 
&  mon   bonheur  dans  l'amitié  ! 

Far  M.   Berenges, 


MORALITÉ. 

JL^ES  Courtifans  font  des  jettons 
leur  valeur  dépend  de  leur  place  ; 
<lans  la  faveur  des  million'; , 
Se  des  zéros  dans  difgrace. 


i^^s) 


A  MONSIEUR  L.  B. 

)wi  engageait  V Auteur  à  traiter  en  vers 
un  fujet  vertueux, 

jT  fi  N  vers  moraux  ,  moi ,  prêcher  la  vertu  , 
à  mon,  pays  ! .. .  Mais  qui  voudroit  me  lire  i 
Ce  vieux  Sultan  de  iaiigaeur  abattu, 
à  qui  Vénus  ne  daigne  plus  fourire  î 
Ce  Parvenu  qui  brave  la  fatyre  , 
<:o.]uin  titré  ,  de  larcins  revêtu  » 
Ce  lourd  Midas  qui  boit,  mange,  digère  , 
&  bâille  &:  dort  î  Ce  fainéant  doré  , 
brigand  public,  &  pourtant  honoré  , 
qui  de  fou  poids  charge  à  grands  frais  la  ccrïÇ; 
Ce  Philofophe  en  vogue  chez  Iris , 
à  (t%  genoux  décriant  la  tendrefle  î 
Ce  Colonel  brave  au  cœur  de  Paris  * 
Cet^^Arcifan  de  blafphc-rues  écrits, 
doat  l'infamie  efl  livrée  à  la  prefTet 
Ce  gros  Créfus  de  honte  enveloppé, 
qui  contre  Dieu  s'irrite  à  fon  foupé  ! 
Ce  cher  Abbé,  réveil-matin  des  Belles  , 
dont  l'habit  faint  cache  des  fens  rebelles  , 
petit  élu  ,  fort  bon  juge  en  dentelles? 
Cet  Harpagon  qui  ne  prife  que  Por , 
&  veille  ,  &  fèclic ,  &  meurt  ûir  fon  tréfor  ê 
Ajinii  J78;.  G 
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Cet  Anitus  qui   prête  à  l'opulence 
une  infolente  &  mercenaire  voix  , 
&  daEs  le  temple  &  fur  l'autel  Jes  loix  , 
tranquillement  égorge  l'innocence  î 
Cet  Hiftriouî  ...  Mais  pourquoi  t'affliger 
par  des  tableaux....  que  j'adoucis  encore? 
Tel  eft  le  vice  j  on  maudit,  on  abhorre 
Ton  portrait  feuli  mais  pour  le  corriger  ' 

le  peintre  eft  peu  :  pour  ce  pénible  ouvrage, 
cent  Ecrivains  ne  valent  pas  un  Sage. 
Qu'un  froid  pédant ,  prodigue  de  leçons, 
à  fermoner  épuife  fon  génie  : 
faire  parler  une  honorable  vie , 
voilà  ,  je  crois ,  le  plus  beau  des  fermons. 

Tar  M.  GAUTIER. 


A    MADAME    LE    R. 


E 


SFRIT   aimable,   jolis  yeux  , 
cheveux  charmans ,  taille  élégante, 
&  vrai  moka  digne  des  Dieux  , 
c'eft  chez  vous  ce  qui  fe  préfente. 
Si  le  café  n'ell  qu'un  poifon  , 
&  fi  l'amour  en  eft  un  autre  , 
Paris  n'a  pas  une  maifon 
plus  dangereufe  que  la  votrei 


('47) 

NOUVELLE  EXTRAORDINAIRE. 
A  M.  LE  Chevalier  de  B..,, 

JL  U  connois  la  jeune  Confiance, 

dont  l'orgueil  &    l'inditFérence 
îr.timidoienc  l'Amour  ,  les  Grâces  &  les  Jeux  î 

Sa  pudeur  fcmbloit  trop  farouche  ■ 
rarement  le  Iburire  embellillbit  fa   bouche  : 
rarement  la  douceur  fe  peignoir  dans  £ts  yeux. 

Lçs  uns  adniiroient  fa  fagefTe  ; 

tant  de  réferve  à  dix-neuf  ans  .' 
D'autres  difoient  :  l'amour  eft  fait  pour  la  jeunefTc 
la  nature  à  Confiance  a  rex'ufé  des  fens. 

Mais  l'autre  jour  cette  Lucrèce 
d'un  mal,  nouveau  pour  elle,  éprouva  les  douîeut 

On  dit  que  malgré  fa  foiblefTe  , 
elle  fut  retenir  &  fes  cris  &  fes  pleurs. 
Ce  dangereux  effort  épuifa  fon  courage  ; 
de^  fes  fens  un  moment  elle  perdit  l'ul^ag'e  ; 
puis  en  ouvrant  àtz  yeux  plus  calmes  &  plus  doux 
elle  trouva  l'Amour  coudié  fur  fes  genoux.       '  ' 

Pénétrer  ce  myftère  efr  chofe  difïïcile. 

Le%  uns ,  fur  la  foi  de  Virgile  , 

difcnt  que  ce  petit  Amour 
au  fouffle  du  Zéphir  doit  peut-être  le  joar. 
Gij 


Mais  d'aunes  avec  éloquence 
naus  vantent  le  pouvoir  de  cette  fleur  fans  nom 
qui  fervit  autrefois  à  la  chafVe  Junon , 
lorfqu'au  Dieu  des  combats  elle  donna  naiflancc. 
Décidç,  fi  tu  peux.  Hier  j'ai  vu  Confiance  : 

Confiance  a  perdu  fa  fierté. 
Le  chagrin  fur  fon  front  laifTe  un  léger  nuage , 

&  la  pâleur  de  fon  vifage 
donne  un  charme  i  fes  traits  plus  doux  que  la  beauté, 

Sa  contenance  efl  incertaine} 

fes  yeux  fe  lèvent  rarement  ; 

elle  rougit  au  mot  d'amant , 
feupire  quelquefois  &  ne  parle  qu'à  peine, 

Pdr  M.  ie  Chevalier  DE    P  A  R  K  r. 


L'ÉCHASSE    ROMPUE. 
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AMIS  mpnté  fiir  une  haute  échafFe , 
crioit  fatis  cefTe  à  fes  contemporains  : 
Voyez-moi  !  les  géants  en  hauteur  je  furpafTc. 
L'échafTe  un  jour  rompit  :  Damis  efl  à  fa  place  j 
ïl  fe  trouva  petit  même  parmi  les  nains. 

Par  M.  l  E    G  R  A  N  Oj 


(Up) 


IMITATION  DE  PÉTRARQUE. 

\Jn  d  e  fraîche  Se  limpide  ou  celle  que  j'adore 

vient  plonger  i  l'heure  du  bain  ; 
flexibles  arbrilleaux  ,  dont  les  fleurs  au  matin 

femblent  ne  fe  hâter  d'éclore 
que  pour  tomber  au  foir  en  touiFes  fur  fon  feinj 

air  pur  que  fa  bouche  refpire  , 
foHgères  qui  portez  l'empreinte  de  fet  pas  j 

berceaux  d'orangers  où  Zéphire 
vient  aux  bras  du  fommeil  rafraîchir  fes  appas } 

Vauclufe,  retraire  fi  chère, 
fource  de  mes  tourmens  ,  fomce  de  mes  plaifîrs  , 

recevez  ma  plainte  dernière  , 

recevez  mes  derniers  foupirs. 

S'il  faut  que  pour  prix  d'un  cœur  tendre 
je  dcfcende  au  tombeau  ,  viaime  de  l'amour^ 

je  veux  qu'on  dépofe  ma  cendre 

dans    ce  folifaire  féjoùr. 
Cette  Laure  trop  fière  ,  hélas  !  &  trcp  aimée  , 
^i  d'un  mot,  d'un  regard  eût  pu  me  rendre  heurtfttx, 
viendra  faire  peut-être  en  ces  aimables  liewjs 

fa  promenade  accoutumée. 

Ma  tombe  y  frappera  fes  yeux  } 

par  pitié  ,  par  amour  peut-être  , 

elle  la  couvrira  de  fleurs  ; 
je  n'ofe  me  flauer  qu'elle  y  mêla  des  pleur*  j 
G  ùj 
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des  pleurs  de  Laure ,  ah ,  Ciel  !  ils  tne  feroient  rcnaîtte. 

C'eft  ici  même  ,  c'eft  au  bord 

de  cette  attrayante  rivière 
que  je  la  vis  un  forr  dormant  fur  la  fougère. 
(A  ce  feul  fou  venir  mon  cœur  trelFaille  encor.) 

Sa  tête  tepofoit  penchée 

nonchalamment  fur  une  main. 
Par  un  hafard  heureux  ,  de  fon  voile  de  lin 

l'jgraiFe  pendoit  détachée  , 
&  laifToit  entrevoir  les  lys  du  plus  beau  fein. 
Des  arbrilTeaux  en  fleurs  lui  prêtoient  leur  ombrage  , 
leur  ombrage  en  berceau  fur  fa  tète  arrondi  : 
je  m'approche,  &  d'un  bras  par  l'Amour  enhardi, 
doucement,  doucement  j'agite  le  branchage.. .. 
Voilà  (jue  le  lilas  ,  la  rofe  ,  le  jafmiii 
fe  hâtent  de  tomber  tels  qu'une  douce  pluie  : 

au  frais  incarnat  de  fon  teint , 
à  l'or  de  fes  cheveux  leur  couleur  fe  marie. 

On  diroit  de  Flore  endormie 
qu'invitent  âu  réveil  les  baifers  du  matin. 

Une  rofe 
.fe  décache  en  bouton  ,  Se  tombe  fur  fon  fein 
éclofe 
foudain  : 

orgueilleufe  ,  elle  y  femble  dire  : 
(c  J'ai  choifi  ,  moi,  le  trône  ou  repofe  l'Amour  » 

Laure  fe  réveille  ,  foupire  , 

porte  fes  regards  à  l'entour  , 
m'âpperqoit ,  de  fon  fein  voile  l'heureux  contour  , 

,&  m'honore  d'un  fourire. 


O  moment  enchanteur  !  6  jour  trois  fois  Iiemeux  ! 
Si  tu  t'en  fouvenois  ,  capricieufe  Lanrc  , 

je  ue  viendrois  point  en  ces  lieux 
attrifter  les  échos  par  de  cruels  adieux. 
A  mes  chants,  à  mes  foins,  tu  fourirois  encore  , 
récho  retentiroit  des  charmes  que  j'adore  , 
&  ce  vallon  feroiï  l'EIifée  à  mes  yeux. 

Far   M,   Roman. 


LA   JUSTE   PLAINTE. 

'L-^ERTAIN  Dodeur  dans  le  grand  art  de  pendre, 

à  Caudebec  ayant  fini  (zs  jours  , 

fa  place  fut  propofée  au  concours. 

De  toutes  parts  afpirans  de  s'y  rendre  ; 

mais  un  Breton  emporta  le  bon  lot. 

Maître  Lahart,  Citoyen  d'Yvetot , 

voyant  ainlî  s'écisapper  fa  conquête  , 

fe  prit  à. dire:  «  Il  ell  donc  vrai  ,  bon  Dieu  î 

»>  qu'en  tout  pays ,  s'il  vaque  un  polie  konnèie, 

M  il  n'eft  jamais  pour  un  enfant  du   lieu  ^j. 

far  M-  VÂhhé  D  o  u  R  -N  E  A  v. 
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STANCES 

A     MADAME 

X^u  o  I  :  VOUS  daignez  me  confoler  î 
Qeoi  !  mon  malheur  vous  intércCfe  l 
A  vingt  ans  vous  favez  parler 
avec  tant  d'ame  &  de  fagefle  ! 

De  ces  yeux ,  par-tout  adorés , 
f  ai  vu  s'échapper  q^ielques  larmer. 
Qui  peut  tenir  à  tant  de  charmes  î 
TOUS  êtes  belle  ,  &c  vous  pleurez  ! 

,Vertueufe  &  douce  Julie  , 
•fi  vous  vartagez  mon  chagrin  | 
je  pardonne  prefqu'au  dellin 
Iti  aaiertumes  de  ma  vie. 

En  vous  parlant  de  vos  bienfaits , 
déjà  je  reflens  moins  mes  peines  : 
mon  fang  ,  qui  bouilloit  dans  mes  relflCS  ^ 
en  ce  moment  circule  en  paix. 

De  Vénus  le  charme  invincible 
«ft  fouvent  funefte  aux  mortels  î 
c'eft  à  Vénus  fage  &  fealîble 
^ue  l'uaivert  doit  àti  aucels. 


(-^  ) 


LA  RAISON  DUPE  DE  L'AMOUR, 

jTSl  d  i  l  a  ï  d  e  ,  au  printems  de  fa  vie  , 
penfoit  en  Philofophe  ,  &  méprifoit  l'amour, 

Adélaïde  étoic  pouitant  jolie. 

Taille  bien  prife ,  Se  jambe  faite  au  tour, 
quelque  peu  de  penchant  â  la  co.juecterie  , 

des  yeux  fripons  ,  de  refprit,  des  talens  , 

&  l'âge  heureux  de  feize  à  dix-fept  ans  s 
voilà  le  viai  porrraic  de  la  gente  fillette. 
Elle  aimoit  à  parler;  je  m'en  étonne  peu  : 
(  on  dit  qu'à  ce  dtfaut  toute  femme  eft  fujette  , 

ic  j'en  fais  de  grand  cœur  l'aveu  , 
car  je  fuis  femme ,  Se  dois  en  favoir  quelque  chofe.  ) 
Adélaïde  uu  foir  dans  un  cercle  nombreux, 
ou  de  l'indifférence  elle  pîaidoit  la  caufe  , 
s'exprimoit  en  ces  mots  :  «  Heureux  !  cent  fois  hcK" 

"  reux  , 
,»  celui  qui  de  l'amour  ne  refTent  point  les  feux  ! 
M  Pour  lui  dans  tous  les  tems  la  nature  eft  riante  5 
ï>  il  fait  jouir  de  tout  :  une  amc  indifférente 

"  i  peu  de  frais  peut  goûter  le  bonheur  j 
n  le  vol  d'un  papillon,  le  parfum  d'une  fleur, 

»  tout  l'intérelTe  ,  tout  l'enchante. . .. 
3»  Loin  de  l'objet  aimé  ,  rien  ne  plait  à  l'amanCo 

»  Sombre,  diftrait ,  rêveur .  impatient, 

«  s'il  veut  parler,  fa  langue  s'en.barrafTe  : 
ï»  iJ  emend  f*ns  comprendre,  &  regaide  fans  voû'y 
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»  Uerpérance  l'enflamme ,  &c  la  crainte  le  glacej 
»j  le  plus  léger  foupçon  le  mec  au  défelf  oir. 

»  S'il  dort ,  la  trifte   jaloulîe 
s»  vient  troubler  fon  repos  par  un  fonge  fatal ,   - 
M  qui  lui  fait  voir  un  amanr,  un  rival  , 

j»  aux  pieds  de   fon  ingrate  amie  : 
3i  il  en  frémit ,  il  s'éveille  indigné  , 
»  &  croit  fans  cefle  entendre  une  voix  qui  lui  crie: 

»  eft-il  vrai  que  tu  fois  aimé  ? 
»  Ce  doute  affreux  empoifonne  fa  vie. 
»  Je  le  répète  encor:  heureux  !  cent  fois  heureux , 
sj  celui  qui  de  l'amour  ne  reflent  point  les  feux  ! 
»  Je  jure....»  En  cet  endroit  on  interrompe  la  Belle, 
on  annonce  Derval.  Ce  Derval ,  cher  Lecteur, 

eft  fait  pour  captiver  le  coeur 

de  la  Beauté  la  plus  cruelle. 
Il  entre  ,  Se  fa  préfence  interdit  l'orateur , 
qui  tour-à-tour  rougit ,  pâlit,  chancelle. 
Adieu  les  beaux  difcours,  les  préceptes  moraux! 
un  regard  de  Derval  enflamme  Adélaïde, 
&  de  mon  héroïne  un  coup-d'œil  bien  timide 

à  Derval  ôte  le  repos. 

J'ignore  la  fin  de  l'hiftoire  ; 

mais  ,  fi  j'en  crois  les  raédifans  , 

après  maints  beaux  raifonnenaens , 
la  fière  Adélaïde  a  cédé  la  vidoire  , 

&  répète  depuis  ce  temsi 
qu'à  fon  âge  on  eft  foible  ,  &:  qu'il  ne  faut  pas  croît* 

aux  philofophes  de  feize  ans. 

Par  Mademoifelle  de    Gaudjn. 


É  F  ï  T  R  E 

A    MA   SmUK  (*X 

5rEMME   aimable,  peintre  charmant  , 

loi,  chez  qui  la  nature  allie 

aux  dons  heureux  du  fentimenr, 

les  dons  (i  rares  du  génie, 

toi ,  pour  qui  femble  reverdir 

cette  palme  long-tenis  flétrie  , 

que  Rofe-Alba  feule  a  cueilhe, 

&c  que  te  garde  l'avenir  j 

apprends-moi  par  quelle  magie 

tu  fais  dans  cet  art  fi  vanté 

qu'amour  a  ,  dit-on  ,  enfanté  , 

le  frayer  la  route  hardie 

qui  mène  à  l'immortalité? 

Moi,  lancé  fur  la  mer  lointaine 
oîi  ma  barque  vogue  fans  bruir , 
je  crains  l'influence  incertaine 
de  l'étoile  qui  me  conduit  : 
je  pourrois  bien  dans  mon  paflagc  , 
poufle  par  un  vent  ennemi  , 
&  pilote  mal  affermi , 
auprès  du  port  faire  naufrage. 
Il  faut  fe  rendre  à  la  raifonj 
quoi  qu'en  ait  pu  dire  PiroQ  , 

i  *  )  Madame   !e  B  *. 

Cvj 


îî  ae  nous  rcfte  rien  à  laiic  : 
par  hafard  au  facré  vallon  , 
«lans  l'héricagc  de  Molière, 
îl  découvrit  un  coin  de  terre, 
<ju'dv.oit  refpeûé  la  moifTon  ; 
mais  fi  j'en  crois  l'expérience  , 
jl  cft  aifé  de  deviner 
que  déformais  on  va  glaner, 
ou  même  on  a  glané  d'avance. 

Ainfi  ,  peut-être  en  ce  moairnc, 
je  fuis  la  trace  accoutumée 
de  ces  importuns  qui ,  couranc 
au  temple  de  la  Renommée , 
3ic  découvrent  qu'en  arrivant 
que  la  porte  leur  eft  fermée. 

Toi ,  qui  vers  ce  temple  fameux 
eîi  ta  place  cft  bien  afliirée  , 
marches  de  fuccès  entourée  , 
«laigne  me  conduire  des  yeux  : 
alors  du  moins  fi  je  m'égare  , 
loin  de  me  plaindre  qu'en  fa  loi 
le  Ciel  foit  injufte  ou  bizarre  ,. 
je  me  confole  que  pour  mot 
de  fcs  dons  il  fe  montre  avare  , 
puif-ju'il  ks  prodigua  pour  toi. 

Far  M»  V  i  G  É  ff. 


LE    PARESSEUX. 
Musique    de    M  F 

A  I  R  noté  ,  n".   i 

-a.  OUR   un  parefTeux, 
pour  un  amoureax, 
^le  bonheur  fuprême 
Cft  d'être  gouverné,  guidé, 
bâté ,  bridé  , 
par  ce  qu'il  aime. 
Mes  amis,  j'étois  mon  tuteur  - 
ennuyé,  fatigué  de  l'être, 
cherchant  par-tout  un  autre  maître, 
J  ai  pris  Life  pour  direcleur. 
Demonefprit.&de  mon  cœur, 
l-ife^eft  l'aimable  fouveraine  : 
je  n'ai  plui  l'incroyable  peine 
de  travailler  à  mon  bonheur,- 
Pour  un  parefleux ,  &c. 
Ma  Life  efl  pleine  d'agrémcns  i 
elle  a  la  démarche  amoureufe, 
&  la  taille  voUiptueufe 
qu'avoit  Cypris  dans  fon  printemsr 
elle  a  deux  petits  monts  charmans-, 
un  nez  en  l'air ,  deux  arcs  d'ébènç  / 


(isO 

elle  a  le  pîed  mignon  d'Hélène  ,      - 

&  deux  grands  yeux  que  je  xomprendî. 

Pour  un  parefleux  ,  Sec 

Life  eft  faice  pour  les  fuccès,. 
moi  pour  connoîcre  fon  empire  :  ^ 
d'un  coup  d'œil.d'un  fimple  founre  , 
elle  ordonne  ,  &  je  me  foumets. 
Si  quelquefois ,  dans  fes  arrêts  , 
un  peu  d'injuftice  m'étonne  , 
>c  la  vois ,  l'entends ,  lui  pardoane  , 
&  nos  baifers  lignent  la  paix. 
Pour  un  parefleux  ,  &c. 

ta  robufte  Omphale  n'a  pas  ^ 
l'efprit ,  le  doux  parler  de  Life  , 
ni  fa  touchante   mignardife  , 
ni  fes  talens  ,  ni  fes  appas. 
Hercule  pourtant,  dans  fes  bras , 
du   lion  quitte  la  dépouille  , 
change  fa  malTue  en  quenouille , 
&  bat  par  joar  dix  entrechats. 
Pour  un  parefleux  ,  6cc. 

Caton  garda  fa  liberté 

Ma  foi  1  j'en  ai  l'ame  ravie. 
Le  pauvre  homme  s'ôta  la  vie  : 
car  telle  fut  fa  volonté  -, 
je  n'aurai  pas  cette  fierté  : 
je  prife  beaucoup  l'exiftence  , 


& ,  foit  amûlé ,  foit  prudence 
life  prend  foin  de  ma  Canne, 

Pour  un  parefTeux , 

pour  un  amoureux-, 

le  bonheur  fuprême 

eft  d'être  gouverné  ,  guidé  , 

bâcé  ,  bridé , 

par  ce  iju'il  aime. 


Par  M.  DE   Er 


l 


SONGE, 

^ MADAME 


E  révois  cette  nuit  que  vous  étiez  Minerve  • 

vous  av:ez  Ton  mairvtien.  Tes  traits,  Tes  agrmens 
^  ^out  ce  que  le  ciel  accorda  fans  réferve 
a  cette  reine  àts  talens. 

LsTer:;^  "^^"'"'^  ^'  "^-^^-^  <^"  /armes, 
fan    demander  pourquoi ,  je  le  devinai  bien  :     ' 
*u  changement  vous  perdiez  de  vos  charmes . 
&  votre  efpric  n'y  gagnoit   rien. 

Par  M.  Pons  de  Verdun, 


(  ■  ■'■»  ) 


^  11.  ±  JL  X  <^. 


Jlj  ÈLls  ,  je   reviens  fous  ca  loi, 
mais  ne  crains  plus  que  je  t'outrage  t 
trop  jeune  encor,  j'eus  envers  toi.... 
j'eus  des  torts  affreux ,  dont  j'enrage. 
Novice  dans  l'art  des  amans , 
par  mon  refpecl  je  crus  te  plaire  , 
&  je  fus  dans  certains  momens. . .  « 
bien  digne,  hélas  1  de  ta  colère. 
Soupirs  ,  regards ,  tour  fut  perdu , 
mon  ignorance  étoit  completce  > 
ton  fcin  agité  ,  demi-nu  , 
de  tes  yeux  la  langueur  muette...» 
Redoutant  toujours  ta  vertu  , 
quand  il  faut  ofer  ,  je  projette  ; 
&  réprimant  de  vifs  tranfports 
qui  m'euflent  rendu   trop  aimable  , 
fur  moi  j'accumule  les  torts 
de  peui*  de  me  rendre   coupable. 
Belle  Zélis,  je  m'en  repens  : 
ferois-tu  donc  inexorable  ? 
Pardonne....  mon  tort  à  vingt  ans  j^ 
»e  fauroit'être  irréparable. 


(I5r) 

ÎMI T A Tî  O 

D'UN  MORCEAU   DE    CLAUDIEN. 

Meureux  qui  dans  fon  champ  deraeuranc  â 

l'écart , 
Éins  crafnte ,  fans  de/îrs  ,  fans  éclat ,  fans  enWc  , 
dans  l'uniformité  pafla  toute  fa  vie  ; 
&  que  le  même  toîc  vit  enfant  &  vieillard  • 
Jadis  il  a  bondi  fur  ce  même  rivage  , 
ou  fon  corps  épuifé  fe  repofe  aujourd'hui  3 

il  folâtroit  dans  fon  jeune  âge  » 
fur  ce  même  bâton  qui  devient  f©n  appui. 

Kon  loin  de  fa  demeure  efl  une  forêt  fombre, 
dont  avec  fa  jeunerTe  i!  vit  croître  le  plant  : 
&  ce  chêne  touffu  qui  Tui  prête  fon  ombre  . 
dans  Ces  jeunes  mains  fut  un  gland, 

A  fon  char  vagabond  la  fortune  légère 

ne  le   tint  jamais  enchaîné  : 
de  climats  en  climats  il  ne  s'eft  point  trafnl  , 
pour  chercher  le  bonheur  &  trouver  la  mifêre. 

Son  verger  pour  fa  table  offre  d'affez  bon  fruit  j 
Il  trouve  affcz  de  goût  à  l'eau  de  fa  fontaine  j 

&  même  à  la  ville  prochaine 
li  curiofité  ne  l'a  jamais  conduit. 


(  ÏSI  ) 

l'ouvrage  &  le  tepos  rer.ipliflent  fes  journées  j 
àe  l'hiftoire  de  Rome  il  ne  s'informe  pas  j 

&c  pour  fuppucer  les  années  , 
il  compte  les  moiffons  &  non  les  Confulats. 

Par'les  tributs  divers  que  la  faifon  lui  donne  , 
fans  le  fccours  d'un  livre  ,  il  divife  les  ans  -y 
aux  fleurs  il  connoîi:  le  printems  , 
&  les  fruits  lui  raartiuent  l'automne. 

Par  M.  le   Chevalier  de  B* 


É  FIT APH  E 
D'uj^     PETIT    Chien. 


F. 


ETIT  de   nom  &  de  ftatare, 
fes  petits  talens  m'étoient  chers  : 
un  lit   de   petite  ftruâure 
le   mit  à  l'abri  des  hivers. 
D'une  petite   architefture 
que  fes  petits  os  foient  couverts  , 
&  qu'on  grave  fur  fa  clôture 
s  fon  honneur  ces  petits  vers  î 

Par  M.  Simon. 


ém 


(^<^n 


A  M.   DE   CHOÎSY, 

En  lui  renpûjam  CAlmanach  dêsMufcs 
de  IJ82, 

'^^  H  ANTRE  léger  des  jeux  &  àei  amours, 
toi  ,  que  chérit  le  Finde.  &  qui  dans  (ts  décours 
de  DefiT.ahis  as  retrouvé  les  traces  , 
^  j'ai  lu  l'Etrenne  des  neuf  iœurs  , 
où  de  ton  front,  pour  couronner  les  Grâces  , 
tu  décachois  du  laurier  &  ,les  fleurs. 
Sans  foins  &  fans  peine , 
tes  vers  enchanteurs 
coulent  de  ta  veine, 
enfans  du  plaifir 
&  non  de  la  gêne  : 
pour  toi  la  gloire  eft  le  fruit  du  îoifir. 
D^s  compagnons  du  Dieu ,  que  tu  choifis  pour  maître , 
hélas  !  j'ai  comme  coi  recherché  les  faveurs. 
Amant  moins  fortuné  ,  mais  plus  épris  peut-être, 
long-tems  j'adorai  leurs  rigueurs. 
Fille  de  la  mélancolie  , 
la  raifon  vint  trop  tôt  dilliper  mes  erreurs  ; 
mais  j'ai  par  fois  des  retours  de  folie. 
Le  cœur  flétri  par  de  longues  douleurs, 
aux  rameaux  d'un  cyprès ,  j'ai  fufpendu  ma  lyrej 

mais  j'aime  encor  la  douceur  de  tes  chants , 
&  mon  ame  fidelle  à  fes  premiers  penclians , 


i'épanouic  i  ton  heureux  déliret 
Ainfi  le  courcifan  des  volages  amours, 
par  le  tcms  exilé  de  la  cour  de  Cytîicré"» 
toujours  le  même,  vient  toujours 
d'Horace   atix  genoux  de  Glycèrc  , 
à  la  fo:irdine  écouter  les  chanfons. 
Ah  !  puifTes-tu  doEincr  long-tems  encore 
aux  Belles ,  des  plaifirs  ;  aux  Rimeurs  ,  des  leçans  ! 
Mes  regards  jouiront  du  feu  de  ton  aurore } 

par  l'amitié  conduit  en  ces  beaux  lieux  , 
dois-je  en  croire  aujourd'hui  mon  oreille  ou  mes 
yeux  ? 
Suis-je  lur  la  double  colline  , 
eu  dans  le  temple  de  Vénus  ? 
Je  vois  les  traits  d'Aglaé,  d'Ejphrofînc  : 
j'entends  leurs  noms  fous  les  doigts  de  Linus. 

Par  M.  le  Chevalier  DE  LœuUIARD. 


Pv  É  P  O  N  S  E 


\Jf  Transfuge  ingrat  de  cc^  lieux , 

ou  les  Mufcs  ont  leur  empire  ; 

tu  veux  au  cyprès  ténébreux, 

fufpendre  ton  aimable  lyre, 

dont  elles  chérifTent  les  jeux  ! 

Serois-tu  las  de  les  féduire  , 

«ennuyé  déjà  d'être  heure  s  ^;  ï 


Rflf  pelle-toî  que  de  la  gloi're 

tu  reçus  le  plu5  doux  fauds  ; 

que  Ces  (juarance  favorij 

t'adjugèrenc  une  vidoire. 

Aux  genoux  faciès  des  neuf  Scturs 

c'eft  elle-même  qui  t'appelle  : 

amant  indifcret,  mais  fidèle, 

reçois  &  compte  leurs  faveurs. 

Tantôt  fur  ta  lyre  amoureufe , 

viens  avec  ingénuité , 

pour  faire  une  paix  glorieufc , 

le  confefTer  à  h  beauté  : 

tantôt  d'une  touche  héroi\iue> 

peins  du  Conquérant  du  Mexicjue  , 

la  brillante  férocité  ; 

&  fuis  ce  plan  qu'avec  génie  , 

ta  main  favantc  dellina  , 

ou  tu  fais  revivre  Herminie  , 

dans  Ja  touchante  Marina. 

Tu  veux  en  vain  m'en  faire  accroire 
par  des  vers  du  plus  heureux  tcur  : 
ils  font  pour  moi  comme  i'amou:  i 
JiC  les  adore  fans   y  croire. 
tes  Grâces  font  de  bonne  foi  : 
pour  me  payer  en  Immortelles  . 
des  vers  que  je  traçai  pour  elles , 
pHes  t'en  ont  àiat  pour  moi. 

Par  M'  pç    Ckoî5>;, 


(I56) 


BILLET  DE  RUPTURE  D'UN  FAT, 


O. 


N  en  rira ,  belle  Emilie  : 
Moi ,  deux  mois  entiers ,  ron  Amant  ! 
fois  infidelle ,  je  t'en  prie  ; 
je  roe  lafle  d'être  confiant. 

Ami  du  neuf,  fur  toutes  chofes 
je  dételle  les  longs  amours. 
Sans  plaifir  je  verrois  la  rofe  , 
fi  je  la  voyois  tous  les  jours. 

De  Mondor  la  tendre  Maitrefle 
va  te  remplacer  dans  mon  cœur. 
Mondor  eft  beau  :  s'il  t'intérelTe  , 
choilîs-le  pour  mon  fucceiïeur. 

Tes  lettres,  comment  te  les  rendre  ?.. 
Agnès ,  dans  certain  rendez-vous  , 
les  voulut  avoir  pour  apprendre 
eomme  on  écrit  les  billets-doux. 


Far    M.   Du  VAL. 


Ê  F  ï  T  R  E 

A  M.  LE  BARON  CHARLES- ULYSSE 

DE  SALIS-MARSCHEINS. 

\y^'  E  voiK  êtes  heureux  d'habiter  les  campagnes, 

de  refpirer  l'air  pur  de  vos  hautes  montagnes  , 

toujours  environné  d'un  peuple  agriculteur, 

qui  porte  fur  fon  front  l'empreinte  du  bonheur. 

Se  qui  fier  &c  joyeux  dans  fes  riches  domaines , 

recueille  librement  les  moilTons  de  (es  plaines  l 

Qu'il  eft  doux  de  s'afleoir  au  bord  de  vos  ruifleaux , 

d'entendre  vos  Bergers  animer  les  échos , 

&  de  voir  d'un  coup  d'œil  du  biilieu  des  vallées  , 

dans  la  même  faifon  les  faifons"  raffemblées  , 

les  fieurs  à  l'orient,  au  midi  les  moiflbns, 

vers  le  nord,  de  l'hiver  les  antiques  glaçons  ! 

Sur  vos  monts  couronnés  d'une  glace  éternelle, 

de  mille  traits  de  feu  le  foleil  étincelle  ; 

Se  ces  prifmes  brillans  offrent  à  l'œil  furprîs  , 

l'émétaude ,  l'azur  &  la  pourpre  d'Iris. 

Ici  vous  contemplez  des  cafcades  pompeufei  , 

qui  brifent  fur  des  rocs  leurs  ondes  écumeufes} 

&c  là  vous  entendez  fous  vos  pas  incertains 

courir,  tomber,  mugir  des  torrens  fouterrain*. 

Tout-à-coup  élancés  de  leurs  grottes  profondes^ 

au  loin  dans  la  campagne  ils  épanchent  leurs  ondeî| 


(  I««  ) 

i:  leur  rapide  cours  inondanc  les  vallons , 
dbreave  vos  troupeaux  ,  féconde  vos  filions. 
Que  j'aime  votre  fol ,  qui  s'épuifant  fans  ceflc  , 
brille  toujours  aux  yeux  d'une  verte  jeunelTe  ! 
Jufqu'.iu  Ciel  élevés ,  vos  puilTans  végétaux      . 
couvrent  d'un  dôme  épais  vos  fuperbes  taureaux  , 
&  la  doiîce  géniffe  &  la  chèvre  indocile  , 
paillent  l'émail  des  prés  fous  leur  ombre  tranquille. 
Plus  loin  fur  des  rochers  que  la  foudre  a  frappés , 
tous  voyez  fufpendus  des  chamois  attroupés; 
&:  de  tous  ces  objets  la  vivante  peinture 
nourrit  dans  votre  cœur  Tamour  de  la  nature. 

J'irai,  je  parcourrai  les  fommets  fourcilleux 
de  vos  fertiles  monts  qui  fupportent  les  cieux  ; 
éblckui ,  je  croirai  refpirer  la  lumière , 
&  comme  l'aigle  altier  perdu  dans  l'atmofphèie  , 
je  verrai  vos  hameaux  ,  vos  troupeaux  &:  vos  bleds , 
ie  confondre  à  mes  yeux  Aam  un  point  raOemblés. 
Souvent  au  poincdu  jour  quand  de  fes  mains  dorées 
l'aube  aura  nuancé  les  voûtes  azurées  , 
nous  iroar.  vifiter  votre  lac  fortuné  , 
de  villes ,  de  moiflbns  ,  de  bois  environné  : 
ibuvent  fur  un  bateau  ,  d'une  rame  facile 
îious  fendrons  mollement  la  furface  immobile  ; 
&  nous  verrons  le  ciel  ,  s'enflammant  par  degrés , 
-Épancher  tous  fes  feux  dans  les  flots  colorés. 
O  fpeûncle  fublinie  !  ô  beautés  magnifiques  1 
vous  ravilTiez  le  cœur  des  Poètes  antiques  : 
&  qiiel  homme  infpirc  n'a  hâté  fon  réveil  , 
râur  aUer  iwr  lej  moats  attendre  le  foieil  ? 
'  Saifl 


Saîiî  d'un  laînt  vefpecl,  il  admiie  en  nlence  , 
cet  océan  de  feu  ,  cccca   niatière  immenfe  , 
qui  s'épanche  en  totrens  dans  les  plaines  des  airs , 
&z  féconde  les  cieux  ,  les  terres ,  3c  les  mers  ; 
da.hs  l'univers  entier  tout  bénie  fa  préfence  , 
plante  ,  înfeae,  animal ,  Se  l'être  enfin  qui  penfe. 
Il  fembla  tout  créer  en  tout  tenu  ,  en  tout  lien  ; 
l'homme  fut-il  coupable  en  le  prenant  pour  Dieuî 
Mais  ce  globe  embrâfé  qui  s'allume  fans  cefle  , 
poarroit-îl  comme  nous  éprouver  la  vieiliefl'e  i 
O  défallre  inoui  !  fi  le  flambeau  du  jour 
confumé  par  le  tems  s'éclipfoit  fans  retour  , 
les  planètes  en  deuil,  veuves  abandonnées, 
rouleroient  dans  les  cieux  d'ombres  environnées  ; 
la  défolation  rempiiroit  l'univers  ^ 
les  plus  fombres  vapeurs  infecteroient  les  airi  j 
le  chaos  rcnaitroit  :dans  cette  nuit  impure  , 
bientôt  un  froid  morte!  glaceroic  la  nature. 
L'homme  &  les  animaux  pè!e-niêle  égarés , 
poulTeroient  en  mourant  des  cris  défcfpércs , 
&  la  motc  de  fon  crspe  enveloppant  l'abîme , 
fe  détruiroic  enfin  pour  dernière  victime. 

Mais  ou  m'emporte  ,  hélas  !  l'imagination  î 
Laiflbns  de  l'avenir  raiFreufe  illullon. 
Je  veux  parler  encor  de  vos  monts  Helvétiques  » 
de  paix  ,  d'égalité  ,  forterefles  anuques , 
ou  l'orgueil  des  tyrans  fe  brifera  toujours. 
Quand  pourrai-je  ,  éloigné  du  vain  fafte  des  Cours, 
parcourir  vos  cantons ,  ou  dans  l'indépendance 
chaque  vallon  nournç  HUÇ  famille  immenfe  ?  . .  • 
Année  178?.  H 


O7o) 
Je  les  verrai  ces  lieux  qu'habite  la  verta  i 
où  le  cœur  de  remords  n'efl  jamais  combattu; 
eu  l'homme  dégagé  de  la  fervile  crainte, 
goûte  fous  un  ciel  pur  des  plaifirs  fans  contrain-te; 
ou  l'on  ne  Voit  jamais  ,  ainfi  que  chez  les  Grands  , 
le  bonheur  fe  cacher  fous  des  maux  édatans  ; 
où, l'on  trouve  par-tout  les  moeurs  de  l'innocence; 
la  joie  ,  &:  la  fanté  ,  filles  de  l'abondance. 
Que  ne  fuis-je  déjà  dans  vos  rians  vallons , 
heureux  cultivateur  de  mes  libres  filions  l 
Que  ne  puis-je  gravir  avec  mon  Eugénie 
ce  Jura  fourciileux  ,  Atlas  de  l'Helvétie  , 
&C  vifiter  l'afyle  où  le  tendre  Saint-Preux  , 
bravant  des  aquilons  le  fouffle  rigoureux  , 
confnmé  de  defirs ,  avec  des  traits  de  flamme  j 
confioit  au  papier  les  élans  de  fon  ame  ! 
Oui ,  dans  ces  lieux  chéris ,  confacrés  aux  amours  < 
inconnu  ,  mais  heureux ,  je  veux  couler  mes  jours  j 
&Z  quand  j'aurai  fini  ma  paifible  carrière  , 
mes  amis  traceront  fur  ma  froide  pouflîère  ^ 
ces  mots  que  didera  la  fimple  vérité: 
Il  aima  la  vertu ,  la  paix  ,  la  liberté. 

Par  M.  h  Chevalier    DE  RiVAROjlj 
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DE  VENTRE- A-TERRE , 

DRAGON, 

A   MARGOTTON    SA   MIE. 
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U  I  ,  je  pars ,  adieu  ,  fiiponue  , 
adieu  ,  ma  Dragonne  , 
la  trompe  qui  fonne  , 
me  dit  que  le  Roi 
ne  feroit  rien  fans  moi. 
Vois  la  Fayette , 
pour  la  bayonnettc  , 
quittant  la  fleurette  , 
triompher  de  foi. 
Amant  gaillard,  Héros  dans  l'amc  , 
fervant  d'égale  ardeur 

l'amour  ,  l'honneur, 
il  parc,  revient ,  offre  à  fa  femme 
cœur  de  flamme, 
&  front  vainqueur. 

Quand  j'allois  à  la  parade, 
à  chaque  roulade, 
d'une  aère  oeillade  ,  ^ 


tes  yeax  noirs  ,  morbleu  ! 
sr.e  mettoienc  tout   en  fea. 
Que   ton  image  , 
au  fort  du  carnage  , 
chauffe  mon  courage  , 
l'on  verra  beau  jeu. 
Sur  mon  bonnet  braque  un  panache^ 
&  s'il  n'y  tient  au  choc  , 
pàus  fort  qu'un  roc  , 
j|uc  poil  à  poil  de  ma  mouftache  ^ 
l'on  m'arrache 
le  plus  bea-u  croc  ! 

pans  tes  bras ,  quoi  1  tu  me  preiïês  * 
Cefibns  nos  carefles  , 
fi  de  ces  tendreffes  î 
au  fon  du  tambour 
campons-là  notre  amour. 

Vois  quelle  gloire  , 
fi  d'une  encre  noire  , 
j'allois  dans  l'hiftoir* 
nous  ficher  un  jour  î 
Je  veux  qu'au  bruit  de  fon  tonnerre  | 
Mars  faifant  en  luron  , 
ronfler  ton  nom  , 
prenne  bientôt  pour  cri  de  guerre  * 
Ventre- A- TERRE 

ET   MARGOTXON  î 

Par  M.  Berquin. 
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É^  I  T  R  E^ 

Écrite   de    la   campagne    à     Madame 

la  Ficomtefe  D  E  "^  "^ ,   gui  avoic 

demandé  des  vers  à  V Auteur, 

V-/U  î  ,  je  le  fais ,  Vicomtede  charmance  , 
je  vous  dois  un  tribuc  de  vers  ; 
mon  ccsur  depuis  Iong-teir,s  vous  les  auroit  off*fU»; 
vous  méritez  bien  qu'il  vous   cliante. 
Mais  ,  comi^ient  faire  ?  En  vérité  î 
fi  votre  efprit  ctoit  monté 
fur  le  ton  de  nos  chanfonnettes , 
fi  votre  goût,  ce  goût  fin  fie  vanté  , 
pouvoir  prifer  les  aiis  de  nos  mufcitcs  , 
iss  petits  riens  de  l'ingénuité  , 
il  m'eût  fans  doute  été  facile 
de  faire  ,  aux  danfes  fous  l'ormeau  , 
en  votre  honneur  courir  un  Vaudeville  ; 
nous  honorons  ainfi  la  Vénus  du  hameau  : 

mais  ma  Vénus  efl:  à  la  ville  ; 
&:  pour  la  célébrer ,  qu'eft-ce  qu'un  chalumeau  ? 
Du  droit  charmant  d'entretenir  l'Auiore  , 
c'eft  Céphale  qui  doit  jouir  i 
c'eft  le  murmure  du  Zéphir 
qui  flatte  l'oreille  de  Flore. 
AmariJlis  n'a  pas  l'art  de  charmef  î 
Amarillis  ne  fait  que  l'art  d'aimei-. 

H  îij 
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Os  n'a  point  dans  notre  village 

3e  talent  frivole  Se  trompeur 

de  brillanter  un  tendre  hommage  î 

tout  notre  efprit  eft  dans  le  cœur  j 
Se  cet  efprit  vaut  bien  le  perfifflage  , 

l'élégance  du  Monfeigneur  ; 
mais  il  n'efl:  pas  de  mode,  &  c'eft  dommâgCi 

Le  fard ,  les  apprêts  du  langage  , 

font  le  vernis  de  la  grandeur. 
Que  je  vous  plains  ,  aimabLe  Vicomtefle  , 
<îue  je  vous  plains,  vous  dont  l'efprit  touchant 

ne  veut  de  la  délicatefle 

qu'aux  vérités  du  fentiment  ; 

&  qui  croyez  que  l'agrément 
peut  fe  pafTer  des  airs  de  la  finefle  î 
Comment  vous  dont  le  ton  cft  la  lîmplicité  j 
ré  fi  (lez- vous  à  cet  ennui  fuprême  , 
à  ces  fadeurs  de  la  fatuité  î 
lîélas  !  de  votre  rang  c'cft  la  fatalité'! 
votre  deftin  eil  de  fuivre  vous-même 
le  tourbillon  de  la  frivolité. 
Combien  plus  douce  eft  cette  obfcuritc  , 

ce  néant  de  notre  village  I 

Tandis  que  vous  repréfentez  , 
îious  nous  livrons  à  tous  les  goûts  de  l'âge j 
Se  le  pîaifir  vaut  bien  les  dignités. 

Hélas  !  quelquefois  je  regrette 

que  le  fort  ait  livré  vos  jours 
au  vain  éclat  de  la  Ville  &  des  Côues  î 

il  vous  devoiî  une  houlette  5 


(»70 
eUe  eft  le  fceptre  des  Amours, 
Avec  ces  yeux  d'une  Bergère  , 
&  ce  fouris  de  la  douceur  , 
&z   ces  grâces  de  la  candeur  , 
&  ces  charmes  du  caraclère  , 
<jue  de  Bergers  auroient  voulu  vous  plaire  î 
Il  n'en  faut  qu'un  pour  le  bonheur  , 
&  le  vôtre  eût  été  fidèle  ; 
yotre  raîfon  ,  cette  railbn  fi  belle  , 
n'eût  point  ràllenti  fon  ardeur, 
on  n'eft  heureux  aux  champs  que  par  le  axM 

on  eft  fage ,  mais  point  cruelle. 
Mais  qu'ai-je  fait?  Et  pourquoi  vous  oiFric 
de  nos  amours  la  touchante  peinture  } 
Belle  S**,  en  pouvez-vous  jouir? 

Pourquoi  non  ?  Les  fleurs  du  plaîfir 
nai fient  par-tout  oii  l'on  fuit  la  nature» 
Si  le  gazon  ,  trône  du  fentimenc  , 
en  voit  goûter  la  douceur  pure  , 
lin  canapé  vaut  bien  ce  tapis  de  verdure, 
&  votre  époux  un  jeune  amant. 
Un  petit-maître  ,  une  coquette  , 
vont  crier  fans  doute  aux  horreurs  î 
un  époux  !  Dieu  !  voit-on  ce  tête-à-tête  î 

eft-ce-là  le  ton  des  grandeurs  > 
Il  cft  bien  vrai  :  ce  n'efl:  pas  trop  l'ufage  ; 
que  faire?  chacun  a  fes  mœurs  ; 
5c  l'on  peut  bien,  je  crois,  méprifer  les  runeurj, 
quancî  on   fait  être  heureufe  &  fage. 

Par  Madame    de  Bourdic. 
Hiv 
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LES    CONFESSIONS 
DE    J.  J.    ROUSSEAU, 

V    o  I  L  A  cette  aniencle-honoriLlQ 
faite  à  raugufte  vérité  ! 
Exemple  à  j^amais  mémorable, 
ç[Hï  ne  fera  pas  imité  ! 
Après  avoir  lu  cet  ouvrage , 
feieti  hypocrite  eft  le  Ledeur  , 
s'il   admire  moins  un  Auteur 
qu'il   doit  eftiiuer   davantage. 


Qttel  homme  oferoit  aujourd'hui*  , 
Tans  iccouiii:  au  fuhterfu'ge  , 
dire  à  l'univers  :  «  So!s  mon  Juge  -j 
en  fa  confefTant  devant  lui  ? 
Ah',  s'il  étoK   un  téméraire 
capaLiîe  d'un  çifort  fi  beau , 
fans  doute  il  feroit  moins  fy.r-re  , 
«u  pliB  coupable  que  Rou'^iiJ. 


0 
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LE  PARASITE  FRUSTRÉ* 

QUI-PRO'ÇUO     DIALOGUÉ. 

ib  ONJOUR  »  Matthieu  !  je  vous  trouve  à  propos  , 
pour...—  Aurevokl  je  luis  preffé.—  Deux  moti: 
)'ai ,  ce  matin  ,  fait  emplette  d'une  oie.  ... 

Eh  1  mais  :  c'eft  vous  !  j'en  ai  bien  de  la  joie  , 

mon  ami  Blaife,  &  la  chère  fanté  î 

Elle  eft  fort  bonne. Ah  1  j'enfuis  enchante. 

J'aime  à  vous  voir  :  vous  êtes  de  ces  hommes 
rares,  ma  foi  !  dans  le  fiècle  où  nous  fommes. 

__Ah  !  .. . Sans  mentir,  vous  ne  vielUiflez  point. 

—  Hai,  hai!... Quel  teint  !  quel  air  ,  quel  embon- 
point ! 

. Vous  me  flattez. Moi  î  jamais  je  ne  flatte. 

Tenez ,  tous  deux  fommes  de  même  date. 
Croiriez-vous  bien  que  l'on  me  rit  au  nez , 

quand  je  le  disî Allons  ,  vous  badinez! 

Eh!  non. Si  fait.  Pour  revenir  à  l'oie, 

le  beau  morceau  1  dis-je  ,  il  faut  que  j'envoie 
aujourd'hui  même  inviter  un  ami  : 
car  manger  feul ,  c'eft  manger  à  demi. 

.En  vérité  ! .  . .  Vous  êtes  trop  bon. J'auTie 

la  compagnie  ,  &  vous  feriez  de  même. 

Vous  l'avez  dit,  mon  cher  ;  aurti  jamais 

je  n'ai ,  je  crois,  mangé  feul  un  bon  mets} 
je  n'aurois  poinç  aiTci  de  gourmandife. . - 


W—Vous  fetitez  bien  ,  fans  que  je  vous  le  diCe^ 
le  doux  fumet ,  &  plus  encor  le  goûc^ 
^ue  doit  avoir  un  fcmblable  ragoût .' . . . 
^—  Pefle  !  ——Et  fur-tout  tel  que  je  l'aflaifonnc  J- 
*—  Ah  !  ie  le  crois.  Je  fais  bien  que  perfonne 
se  l'entend  mieux. . . .  Mais  nous  en  jugerons  : 
«t'eft  donc  ce  foir  que  nous  la  mangerons? 
■—Elle  el>  mangée..  ..Eh  I  oui,  ne  vous  déplaife, 
jSimon  &c  moi ,  nous  Tarons. . .  .  —  Adieu,  Blaife. 

Par  M.  CoLLiN. 


É  P  I  G  R  A  M  M  E. 

JL^  'A  pas  long-tems  de  l'Abbé  de  Saint-PIetre 
©n  me  montroic  un  bufte  tant  parfait , 
qu'on  ne  fut  voir  fi  c'étoic  chair  ou  pierre  ,• 
tant  le  Sculpteur  l'avoit  pris  trait  pour  trait  I 
Si  que  refiai  perplex  &  ilupéfait, 
craignant  bien  fort  de  tomber  en  méprife  ; 
puis  dis  foudaîn  :  ce  n'eft-là  qu'un  portrait , 
l'original  diroit  quelque  fottife. 

Far  VolTAIRS. 
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LA  CHARTREUSE  DE  PARIS. 

V    I E  u  X  Cloître  ou  de  Bruno  les  difciples  cachés, 
renferrnenc  tous  leurs  vœux  fur  le  ciel  attachés, 
Cloitre  faine,  ouvre-moi  tes  modeftes  portiques  ï 
Laifle-moi  m'égarer  dans  les  jardins  rullicjues , 
où  venoit  Catinat  méditer  quelquefois  (*)  , 
heureux  de  fuir  la  Cour  ,  &  d'oublier  les  Rois. 

J'ai  trop  connu  Paris  :  mes  légères  penfées 
fur  fes  tableaux  divers  en  courant  difperfées  , 
veulent  en  vain  rejoindre  cc  lier  tous  les  jours 
leur  fil  demi-formé  qui  fe  brife  toujours. 
Seul,  je  viens  recueillir  mes  vagues  rêveries. 
Fuyez  ,  bruyans  Remparts,  pompeufes  Tuileries, 
dont  l'orgueil  fymmétrique  ,  à  mes  yeux  éblouis  , 
vante  après  cent  hivers  la  grandeur  de  Louis. 
Je  préfère  ces  lieux  on  l'ame  moins  diftraite  , 
même  au  fein  de  Paris  ,  peut  goûter  la  retraite. 
La  retraite  me  plaît  :  elle  eut  mes  premiers  vers. 
Ici ,  dans  les  détours  de  ces  fentiers  couverts  , 
je  jouis  du  foleil ,  de  l'ombre  &  du  filence. 
O  doux  calme  !  ces  chars  où  s'aflîed  l'opulence  î 
tous  ces  travaux  ,  ce  peuple  à  grands  flots  agité  , 
ces  fons  confus  qu'élevé  une  vafte  cité  , 
des  enfans  de  Bruno  ne  troublent  point  l'afyle  : 
le  bruit  les  environne ,  &  leur  ame  efl  tranquille. 

(*)  On   fait  que  Catinat  fe  promenoit  fouvent  dans  1« 
aoi(rc  des  Chartreux, 

H  vj 


Hormis  rc-teriiû»;  toi-.:  efc  ibnge  pour  eux. 
Et  nous  ofons  pourtant  les  juger  malheureux  } 
Hélas!  dit  notre  erreur,  ces  pieux  Suicides  , 
vieillis  par  l'abflinence  ,  de  fiilonnés  de  rides  , 
f  aies  ,  le  front  courbé  fur  le  bord  des  enfers  , 
des  pleurs  du  repentir  mouillent  en  vain  leurs  fersi 
l'éternel  défefpoir  habite  ieurs  cellules. 

Eh  bien  !  vous  qui  plaignez  ces  vidimes  crédules^ 
pénétrez  avec  moi  ces  murs  religieux. 
N'y  refpirez-vous  pas  l'air  pailîble  des  cieux  î 
Vos  chagrins  ne  font  plus ,  vos  paffions  fe  taifent  i 
&  du  Cloître  muet  les  ténèbres  vous  plaifenr. 
Combien  au  cœar  ému  parlent  avec  pouvoir 
«es  troncs  d'où  par  degrés  defcend  l'ombre  du  folr^ 
ces  images  des  morts  que  la  moufle  environne , 
ic  ces  cloches  d'airain  à  l'accent  monotone  , 
ce  Temple  où  chaque  aurore  entend  de  faines  concerts, 
forcir  d'un  long  (îlence  ,  Se  monter  dans  les  airs  5 
ces  colonnes,  ces  tours  que  le  tenis  a  minées, 
*:  ces  toiBbes  fans  art  de  gazons  couronnées  1 
Ici  l'œil  s'accoutume  à  fixer  le  trépas: 
fon  afpecl  attendrit  &  n'épouvante  pas. 
Marchons:  fuis-je  trompé?  Sous  ces  voûres  antiques  i 
parviennent  jufqu'à  moi  d'invifibles  cantiques  ; 
&  la  Rçiigion  ,  le  front  voilé  ,  defcend. 
Elle  approche  :  déjà  fon  calme  tout-puiiTanc 
jufqu'au  fond  de  votre  ame  en  fecret  s'inilnue» 
Entendez-vous  un  Dieu,  dont  la  voix  inconnue 
.«lit  :   au    fond  du   défert ,  ô    mon   fils  ,   cherche- 
>ioi  y 


viens,  )e  t'y  paileraî,j'y  ferai  près  de  toi  (*)î 
Maintenant  du  milieu  de  cette  paix  profonde  , 
tournez  les  yeux  :  voyez  dans  les  routes  du  monde 
la  race  des  humains  tjue  travaille  fans  fruit 
cet  efpoir  obftiné  du  bonheur  qui  la  fuit , 
parcourir,  en  pleurant,  de  chagrin  pourfuivîe  ^ 
l'inépuifable  erreur  qu'on  appelle  la  vie. 
Ofez-vous  plaindre  encor  le  paifible  mortel 
qui  courue  embrafler  l'afyle  de  l'autel  ; 
Jamais  du  Dieu  qu'il  aime  il  n'éprouve  rabfencej 
fa  prière ,  du  jour  précède  la  naiffance  , 
&  d'an  chœur  d'Immortels  chaque  nuit  vifité  , 
il   rêve,  en  fommeillant,  fon  immortalité. 
Rêve  heureux!  puiffe-t-il  fe  prolonger  fans  ccfle! 
&  que  des  paiîîoas  la  turbulente  ivrefle 
jamais  n'ofe  troubler  la  paix  de  ce  féjour  ! 

Souvent,  au  fein  des  nuits,  la  plainte  de  l'amour 
fit  gémir  les  échos  du  fombre  Monaftèrc. 
En  vain  le  repouflant  de  fon  regard  auilère  , 
la  Pénitence  veille  aflife  fur  le  feuil: 
il   entre  déguifé  fous  les  voiles  du  deuil. 
Au  Dieu  confolateur  en  pleurant  il  fe  donne. 
A  Comniinge,  à  Rancé,  Dieu  fans  doute  pardonne; 
à  Comminge  ,  à  Rancé  qui  ne  doit  quelques  pleurs  î 
qui  n'en  fait  les  amours?  qui  n'en  plaint  les  m.alheurs; 
Et  toi,  dont  le  nom  feul ,  à  l'ame  recueillie, 
porte  la  volupté  de  la  mélancolie  , 
toi  ,  qui  fans  te  lier  de  vulgaires  fermens  , 
fis  connoître  à  l'amour  de  nouveaux  fentimens , 
(.*)  Voyez  !e  Livre  de  la  Sageffe. 


toi,  que  l'homme  fenfible  ,  abufé  par  lui-meme# 
fe  plaît  à  recrouvei-  dans  la  femme  qu'il  aime  , 
HéloiTe,  à  tes  maux  quel  cœur  ne  s'attendrit  ? 
Tel  qu'un  autre  Abailard,  tout  amanc  te  chérit. 
Ah;  pour  mieux  t'honorer,  quand  pourra  ma  teii- 

dreffe 
aux  bois  du  Parader  conduire  ma  Maicrefle  '. 
Là  baifant ,  tous  les  deux  ,  le  facré  monument 
qui  réunit  ta  cendre  à  celle  d'un  amant , 
nous  dirons  à  genoux  :  voilà  nos  feuls  modèles  î 
comme  eux  jurons  de  vivre  Se  de  mourir  fidèles. 

Mais  quels  vœux  imprudens!  Par  l'amour  égaré, 
aî-je  oublié  déjà  que  je  marche  entouré 
des  ténèbres  du  Cloître,  oi;i  cherchant  le  myftère  , 
tous  les  tendres  defirs  font  contraints  de  fe  taire. 
Cloître  fombre  ,  ou  l'amour  défendu  par  le  ciel , 
ne  vit  que  d'amertume,  &  s'abreuve  de  fiel, 
ah  !  c'en    efl    fait    :  ton   deuil   plaîc    moins  à  ma 

penfée. 
L'imagination  fous  tes  murs  élancée 
avec  charme,  il  eft  vrai,  les  parcourt  un  moment. 
Bientôt  elle  a  befoîn  d'un  plus  cher  fentimenc. 
Je  redoute  ,  je  fuis  ta  contrainte  facrée  , 
je  fuis  :  mais  par  le  tems  Ci  mon  ame  éclairée  , 
des  vaines  pafîions  maudifioit  les  erreurs  , 
&  leurs  plailîrs  trop  courts  fouvent  mêlés  de  pleurs  j 
quand  j'aurai,  malgré  moi ,  des  larmes  à  répandre  , 
dans  ces  momens  plus  doux,  &:  ii  chers  au  cœur  tendre, 
©Il  fatigué  du  monde  ,  il  veut ,  libre  du  moins , 
&  jouir  de  lui-même,  &c  rêver  fans  témoins  ; 


alors  je  reviendrai,  Solitude  tranqiiilte, 
oublier ,  dans  ton  fein  ,  les  ennuis  de  la  ville  j 
fie  retrouver  encor  fous  tes  lambris  dcferts 
les  mêmes  fentimens  retracés  dans  ces  vers. 

Par  M.  DE    F  ONT  AN  ES, 


LE  RIVAL  SERVIABLE. 

SL^À  MIS,  dit-on  ,  me  diftame  en  tous  lieux  i 
c'eft  de  fa  part  ingratitude  pure. 

—Je  le  crois  bien, Oh  I  vous  le  croirez  raieus^ 

quand  vous  faurez  en  bref  notre  aventure. 
Damis  Se   moi  nous  fortions  de  dîner  j 
fur  un  propos  il  me  cherche  querelle  j 
elle  s'échauffe  ,  &  pour  la  terminer  , 
Damis   du  doigt  me  montre  une  ruelle. 
Je  l'y  fuivis. ...  Il  trembloit  !  • . .  Son  effro3 
me  fit  pitié  ;  ménageons  ce  novice  , 
dis-je  en  voyant  qu'il  avoit  peur  de  moi  ; 
)C  me  fauvai  pour  lui  rendre  fervice. 


Par    M,  Vous    DE   VER  DU  ^ 


L'ABEILLE  ET  LE  FRELON, 
FABLE. 

JLJ'ANS  un  riche  parterre,  au  lever  de  l'aurore  i 
une  Abeille  charmante  ,  à  loiiîr  picoroic  y 

voloic  &  revoloit  encore 
de  l'humble  violette  à  l'odorant   œillac^ 

Légèrement  elle  exprimoîc 
Içs  fucs  brillans  dont  le  miel  fe  compofe  , 

Si  vivement  les  favouroit. 

Un  Frelon  qui  voyoit  la  chofe  , 

las  de  fe  taire,  éclate  &  dit  : 
«  D'un  eftet  merveilleux  je  vois  enfin  la  caufe. 

"  Ce  doux  miel  qui  nous  en  impofe  , 

53  fie  qui  met  l'Abeille  en  crédit, 
3»  n'eft  qu'un  extrait  des  fleurs  nouvellement  éclofes; 

5j  pour  en  produire  il  ne  s'agit 

5>  que  de  pomper  le  fuc  des  rofes. 
55  Ohl  je  ferai  du  miel...  Qui  m'en  empêcherort?. , 
»  -»— Moi^lui  crieunpaGant,  qui  lui  donne  fur  l'aile 

un  coup  fec  qu'il  lui  préparoit  ; 
M  moi ,  qui  vais  couronner  ton  génie  &:  ton  zèle. 

»  Meurs  .orgueilleux  infecle,  meurs  : 
M  l'Abeille  feule  a  droit  de  picorer  les  fleurs  ». 

Par    i)f.  D  R  o  B  E  C  «2. 


(1.35) 


A  M.  LE  CHEVALIER  DE  B^^*. 

En  lui  envoyant  des  Médailles  frappées 
par  duii  de  Jes  ciyeux» 

^-^Ul,  claflez  parmi  vos   Amii]ugs 

las  bijoux  qui  vous  font  offcits  j  ^ 

«es  médaillons  patriotiques 

armoiries  par  un  BoufHers  ,  > 

valent   des  couronnes  civiques, 

Ce  preux  dtfeufeur  des  Liiois 

vous  légua  fbn  roui  ,  Ton  ccuragî  , 

&  Ton  dévoûiîiea:  pour  nos  Rois. 

Il  nianquoic  i  fon  héritage     " 

ce  girit>t  d'im  de  Ces  exploite, 

Vous  méritez  mieux  que  tout  autre 

l'héritage  de   vos  ayeux   : 

qui  vous  voit  penfe  voir  l'un  d'eux  j 

mnis  qui  lera  digne  du  vôtre  î 

I.e  vôtre  eft  un  de  ces  tréfurs, 

dont  n.ul!s  étude,  nuls  cfrorts 

r.e  peuvent  procurer  l'emplette. 

Ce  font  des  karats ,  des  bijoux 

qui  ne  font  qu'en  votre   caiTette , 

&:  dont  tout  Frani^ois  efl  ialoux. 

Je  ms  peins  le  bonheur  fupréme 

dont  jouira  vocre  héritier  j 


Heureux  ,  qui  fuît  fa  loi  funpîe  &:  paiiîMe  '. 

iklon  cœur  me  refle.. . ,  &:  je  fuis  aujouici'huî 

plus  défiant ,  mais  non  pas  moins  fentîblc. 

Je  fais  ;  l'amour,  &  j'ai  befoin  de  lui  : 

il  m'a  trompé  ,  mais  mon  cœur  lui  pardonne* 

L'amitîé  même,  &  fi  franche  ,  &:  fi  bonne , 

comme  l'amour  ,  fe  joue  auffi  de  nous  ! 

L'amour,  comme  elle  ,  a  de  légères  chaînes. 

Il  a  caufé  mes  plus  cruelles  peines , 

mais   je  lui  dois  mes  momens  les  plus  doux. 

E:  maintenant,  que  mes  douleurs  padtcs 

viennent  encore  obfcurcic  mes  penftcî , 

mon  cœur  plus  libre,  aime,  en  brifant  Ces  fers , 

le  fouvenir  des  maax  qu'il  a  fouSircs. 

Voilà  mon   cœar ,  tel  qu'il  fe  voit  lui-mime. 

Le  tien ,  trompi;  par  l'œil  de  l'amitié , 

de  ma  candeur  ,  s'eft  un  psu  défié  : 

je  le  conçois  :  mais ,  s'il  efi:  vrai  que  j'aime  , 

voici  les  vœux  qu'aux  autels  de  l'amour 

ma  voix  timide  élève  chaque  jour  : 

««  Dieu  des  amans  !  Dieu  cruel  que  j'adore  '. 

»  je  fuis,  iiélas  !  aveugle  comme  toi. 

"  Me  fouiis- tu  ,  pour  me   trahir  encore? 

M  Ah  1  tu  le  peux  ,  &  ce  n'cft  pas  pour  moi  , 

M  Dieu  do  mon  cœur ,  que  ma  bouche  t'implore  î 

M  Si  la  Beauté,  doux  objet  de  mes  feux, 

M  en  l'éprouvant ,  doit  bénir  ton   empire  , 

3>  que  Zulraé  cède  à  l'ardeur  qu'elle  înfpire  I 

»  Que  fon  amant  foit  aimé  ,  foit  heureux 

»»  de  [on  bonheur  !, , .  Mais  fi  Zulmé  doit  craindre 


»  en  tes  liens ,  les  maux  que  tu  m'as  faits  , 

«  que  de  fon  cœur  rien  n'altère  la  paix  , 

»  &:  de  nous  deux  ,  que  je  fois  feul  à  plaindre  35  J 

Par  M.  le  Chevalier   DE    l'Œuillard. 


LE  PERE    LACONIQUE, 
CONTE. 

IfT 

vk«y  N   père  avoir  un  garnement 
^uî  faifoic  chaque  jour  quelques  frafques  nouvelles» 

On  le  noramoit  la  terreur  des  pucelies  j 
80UJours  au  jeu ,  le  vin  étoit  fon  élément. 
Il  avoir  fui  loin  des  yeux  de  fon  père  , 
qui  ne  pouvoit  exhaler  fon  courroux 
qu'en  ftyle  épiftolaire  : 
or   des  mots  ne  font  pas  des   coups. 
Le  bon-homme  en  fureur  ne  fâchant  plus  que  dire  j 

à  fou  vaurien  écrivit  ces  deux  mors  : 
«e  Si  les  coups  de  bacon ,  coquin ,  pouvoient  s'écrire  ] 
?»  tu  ne  lirois  ceci  qu'avec  le  dos  «, 

Par  M,  DUAUIT-, 


(  19°) 


LE   SOWGE- 

JLJL  1ER  au  foir  dans  la  triftefle 
je  cherchois  en  vain  le  repos, 
quand  touc-à-coup  ma  peine  ceffe  ', 
le  foinmeil  vient  finir  mes  maux. 
Ah!  ma  fœur,  lorlque  tout  s'oppoie 
au  bien   que  notre  cœur  attend  , 
on  éprouve  alors  qu'en  aimant, 
dormir   eft  au  moins  quelque   chofe  ! 

En  dormant,  on  voit  ce  qu'on  aime  ; 
on  croit  le  voir  tout  près  de  foi  ; 
s'il  vous  regarde  ....  on  fait  de  même  j 
s'il  parle ,  on  répond  fans  effroi. 
Mais  aind  lorfque  l'on  reporc. , ,  ," 
fe  réveille-t-on  !  ...  à  Tindant 
Je  bonheur  s'enfuit,  &  l'on  fent 
qu'un  fonge  alors  efl  peu  de  chofe. 

Cependant  cette  nuit  encore 
l'ai  cru  le  voir  à  mes  genoux. 
Il  difoit  :  ce  Life  ,  je  t'adore  , 
M  demain  ,  Je  ferai  ton  époux  mj 
Il  me  demandoit  une  rofe  : 
je  refufois  ;  mais  à  l'inftant 
je  fentis  fort  bien  qu'en   aimant, 
\M\  forge  eft  encor  quelque  chofe. 

Fsr  M.  Mars**. 


L^AGNEAU  ET  SA  MERE?- 

FABLE, 

>j^UE  les  humains  font  doux  «c  boat^ 
difoic  un  jeune  Agneau  caufant  avec  fa  mère  I 

car  c'eft  l'homme  à  qui  nous  devons 

tous  les  biens  donc  nous  jouiffons , 

ombrage,  ferpole: ,  bruyère, 

&  l'herbe  fine  des  gazons. 

Il  écarte,  il  détruit  les  joncs 
qui  troublent  le  ruifTeau  dont  l'eau  nous  défaltèfe^l 
il  apprit  à  fes  chiens  à  nous  garder  des  loups  j 

dès  l'aurore  il  veille  fur  nous , 

&:  fous  le  toît  de  fa  chaumière  , 
vers  le  déclin  du  jour,  lorfque  nous  revenons  ,• 

pour  repofer  fes  chers  moutons , 
il  étend  avec  foin  la  plus  fraîche  fougère  : 
puis  quand  l'été  brûlant  viendra  nous  tourmence»i^ 
fa  bienfaifante  main  daignera  nous  ôter 
la  toifon  qui  nous  pèfe  &  qui  nous  embarrafleé 
Pauvre  innocent,  lui  répond  la  Brebis» 

dans  ma  jeunefle  je  chéris , 

ainfi  que  toi  ,  l'humaine  race  : 
mais  j'ai  connu  le  monde  en  vieillifTanc, 
&  l'homme  que  j'aimois ,  je  le  crains  maintenant,- 
De  lui,  comme  des  loups  ,  redoutons  la  préfe»cej 
apprends  que  le  cruel  m'enleva  trois  pecitt  5 


îi  ine  les  arracha  dès  leur  plus  tendre  enfance  | 

fans  ctre  touché   de  mes  cris. 
C^u'on  lui  doit  rarement  de  la  reconnoifiance  ! 
Notre  toifon  fe  file  ,  Se  fcrt  à  le  vêtir  ; 

voilà  pourquoi  fa  main  nous  en  d^-gage. 
En  mettant  i'es  troupeaux  dans  un  gras  pâturage  , 
il  double  le  profit  qui  doit  Cn  revenir  ; 
fi  leur  bit  fuffifoit  encor  à  le  nourrir  !. . . 
Mais  je  tremble  toujours  que  le  Boucher  ne  vienne. 
Je  t'inftruis  de  ton  fort,  mon  fils,  en  gémifTant  : 
oui,  de  la  dent  des  loups  fl  l'homme  nous  défend, 

c'eit  qu'il  nous  garde  pour  la  flenne. 

Par  Madame  la  Marjuife  DE    LaFÉ**. 


B 


E  P  1  G  RA  M  M  E. 
5 


•  as  à  quelqu'un,  tout  le  long  d'une  allce, 
certain  Auteur  fa  Pièce  récitoit, 
donc  l'autre  ayant  la  cervelle  troublée  , 
bas  contre  lui  de  fon  côté  peftoit , 
lorfqu'un   pafTant,  coupant  leur  promenade  j 
au-devant  d'eux  fit  un  grand  bâillement  : 
«  Paix  ,  à  TAuteur ,  fouffla  fon  camarade  ! 
»  un  peu  plus  bas  !  cet  homme  vous  entend  »», 

?ar  M.  P  o  u  T  E  A  BT. 

& 

LA 


LA   BONNE   FILLE. 

Air  numerocé   3, 

Xa.  F  F  A  B  L  E  ,  douce  ,  complaifante  , 
telle  étoic  Jeannette   à  feize  ans  : 
déjà  la  beauté  féduifantc 
avoit  enflammé  deux  Amans  : 
Tircis,  Licas  vouloient  lui  plaire  ; 
chacun  tâchoit  d'être  vainqueur  j 
Jeannette  ne  favornjue  faire  : 
Jeannette  avoit  un  fi  bon  cœur  '. 

Un  jour  Tircis,  avec  tendrefTe, 
vint  lui  demander  un  baifer  : 
Je  mourrai ,  dit-il ,  de  triftelTe  , 
fi  tu  peux  me  le  rcfufer. 
Que  dire  î  Et  comment  s'en  défendre  ». 
Laifler  Tircis  dans  la  douleur? . . , 
Tircis  avoir  un  air  Ci  tendre  ! 
Jeannette  avoit   un  fi  bon  cœurï 

Licas  jaloux  furprit  Jeannette 
qui  forameilloit  dans  un  jardin. 
Le  fripon  la  trouvant  feulette , 
fit  à  fon  tour  un  doux  larcin  ; 
foudain  Jeannette  à  cet  outrage 
voulut  s'armer  de  fa  rigueur  j 
Année   i  7  8  j .  T 


elle  n'en  eut  pas  le  courage  : 
Jeannetce  avoir  ua  fî  bon  cœutî 

Après  cette  faveur  légère  , 
furvinc  un  nouvel  embarras  j 
eft-il  jufte  de  fe  défaire 
ou  de  Tircis  ou  de  Licas  ? 
Enfin,  tout  bien  penfé.  Jeannette 
des  deux  Amans  fit  le  bonheur  : 
Jeannette    n'étoit  pas  coquette  , 
mais  elle  avoic  un  fi  bon  cœur  ! 


Par    M.   RE  Y  NIER. 


LE  SORT   DES  TALENS. 

J£*  OR  TUNE  aveugle:  ô  Déefle  farouche! 
ton  ame  eft  morte  aux  chants  les  pjus  flatteurs  : 
ce  lourd  Midas  I  tu  l'admets   à  ta  couche  , 
il  cueille  en  paix  tes  baifers  enchanteurs, 
Erifcz  vos  luths,  harmonieux  Auteurs  , 
l'efprit  déplaît ,  je  vous  le  prophétife  ! 
Tous  vos  lauriers  font  de   vains  protecteurs  , 
on  réuflît  bien  mieux  par  la  fottife. 

Par  M.  Masson  de  Morviuiers. 


^^^ 


APOLOGIE  BU  DRAME. 

A 

ci^U-ficcIe  heureux  qui  l'a  vu  nuîcre. 

Voltaire  a  dit  dans  fes  loifirs  : 

«  jouis  en  paix;  cherche  à  connoîtrc  ; 

»  n'ex<;!us  aucuns  de  tes  plaifirs  ». 

De  Roufliau  la  voix  clotjueute 

cria  long-teais  ,  mais  fans   fuccès  ; 

«  pourquoi  du  Théàcre  Français 

"  bannir  l'humanité  foutirante  »  î 

Monval  ne  compte  point  d'ayeux  ; 

caché  ,  perdu  dans  fa  province, 

il  ne  fut  ni  Vitir,  ni  Prince  ; 

mais  il  aida  les  malheureux  : 

du  fort  il  connut  les  caprices, 
il  peut  éclairer  l'Univers  ; 
il  eut  des  vertus  5c  des  vices, 
des  paillons  &  des  revers. 
Ne  peut-il ,  ainfi  que  Vendôme , 
a  fon  malheur  nous  attacher? 
Faut-il  des  titres  pour  toucher, 
Se  ne  fuffit-il  pas  d'être  liomme: 
Si  d'infipides  i-'rofateurs  , 
fùrtis  du  Royaume  des  ombres, 
par  leurs  jérémiades  fombres 
ont  endormi  les  fpectateursj 
faut-il  injuftement  conclure 
'iuele  genre  delà  nature. 


(  154) 
eiie  n'cii  eut  pas  le  courage  : 
Jeanneçtç  avoir  un  Ci  bon  cœurf 

Après  cette  faveur  légère  , 
furvint  un  nouvel  embarras  ; 
çft-il  jufte  de  fe  défaire 
ou  lie  Tircis  ou  de  Licas  ? 
Enfin,  tout  bien  penfé ,  Jeannette 
des  deux  Amans  fit  le  bonheur  : 
Jeannette   n'étoir  pas  coquette  , 
mais  elle  avoir  un  fi  bon  cœur  ! 


Par   M.   Reymer. 


LE  SORT   DES  TALENS. 

Fortune  aveugle:  o  Déefle  f^irouche  r 
ton  ame  eft  morte  aux  chants  les  plus  flatteurs  : 
ce  lou:i  Midas  '  tu   l'admets   à  ta  couche  , 
il  cueille  en  paix  tes  baifcrs  enchanteurs. 
Erifcz  vos  luths,  harmonieux  Auteurs  , 
l'efprit  déplaît ,  je  vous  le  prophétife  ! 
Tous  vos  lauriers  font  de  vains  protetteurs , 
on  réuflît  bien  mieux  par  la  fottife. 

Par  M,  Massok  de  Morviliiers. 


(>pO 


APOLOGIE  DU  DRAME. 


Au^fiècle  he 


SXL.UCiède  heureux  qui  l'a  vu  naître , 

Voltaire  a  dit  dans  fes  loifirs  : 

«  jouis  en  paix;  cherche  à  connoitre  ; 

»»  n'ex<;îus  aucuns  de  tes  plaifirs  ». 

De  Roudiau  la  voix  éloquente 

cria  long-tems ,  mais  fans   fuccès  : 

«  pourquoi  du  Théâtre  Français 

"  bannir  l'humanité  foufFrante»  ? 

Monval  ne  compte  point  d'ayeux  j 

caché  ,  perdu  dans  fa  province, 

il  ne  fut  ni  Vilîr ,  ni  Prince  ; 

mais  il  aida  les  malheureux  : 

du  fort  il  connut  les  caprices, 

il  peut  éclairer  l'Univers  ; 

i!  eut  des  vertus  &c  des  vices, 

des  paflîons  &:  des  revers. 

Ne  peut-il ,  ainlî  que  Vendôme  , 

à  fon  malheur  nous  attacher? 

Faut-il  des  titres  pour  toucher. 

Se  ne  fuffit-il  pas  d'être  liommeî 

Si  d'infipides  Profateurs  , 

fùrtis  du  Royaume  des  ombres, 

par  leurs  jérémiades  fombres 

ont  endormi  les  fpeftateurs  j 

faut-il  injuilement  conclure 

']ue  le  genre  delà  nature, 

î'n 


je  genre  qu'ils  ont  profans 

comine  eux ,  flétri  par  la  cenCurC  i 

ioic  à  l'opprobre  condamné  ? 

Loin  de  nous  cet  arrêt  bizarre 

qui ,  né  d'un  préjugé  barbare  , 

veut  dégrader  l'humanité  ; 

Se  dans  la  carrière  infinie 

ou  plane  l'aigle  du  génie, 

tracer  un  cercle  limité  î 

Titus ,  Orofraane  &  Zaïre 

parlent  à  mes  fens  attendris  ; 

de  la  douleur  qui  les  déchire , 

mon  cceur  entend  les  derniers  cris  t 

mais  à  la  fccne  refpediable 

de  CCS  illuftres  malheureux  , 

je  puis,  fans  stre  condamnable, 

ne  pas  toujours  borner  mes  vœux; 

après  avok  gémi  fur  eux  , 

j'aime  à  pleurer  fur  mon  femblablg, 

Heureux  l'Auteur  intéreflant, 

qui  dans  les  fcènes  pathétiques 

des  infortunes  domelliques 

fait  être  noble  en  s'abaiflanr , 

6:  qui  fous  un  pinceau  docile , 

mariant  le  rire  &  les  pleurs , 

de  nos  deftins  &  de  nos  moeurs 

nous  offre  le  tableau  mobile  ! 

Quoi:  cet  Aftçur  rare  &  divers  (*)» 
(*)   J'ai  cru  pouvoir  employer  ce  mot  pour  dOûgner  la 
vsriété  des  talsns  de  ce  célèbre  Comédien,  M.  Mole,  Am  iC 
irAuteur. 


gui  plein  d'énergie  &  de  grades  3 
en  maître  également  rétrace  , 
(iu  Menteur  les  plaifans  travers , 
&  de  Gaflon  la  noble  audace,. 
ce  peintre  comique  ou  touchant^ 
qui  ne  reffcmblc  qu'à  lui-mêiue, 
MoIé  n'eft-il  plus  attachant, 
quand  du  Commandeur  infolene 
il  brave  l'injude  anathéme  , 
le  cœur  ému  ,  les  yeux  parlans, 
joyeux  de  fes  quinze  cens  francs  ^ 
pour  le  befoin  de  ce  qu'il  aime  î 
Ampoulés  &  froids  détradeurs 
d'un  genre  aimé  des  cœurs  honnêtes  ^ 
vous  qui  ne  verfez  point  de  pleurs, 
&  qui  vous  nommez  des  Poètes, 
venez,  venez  vous  attendrir 
à  cette  fcène  déchirante, 
où  la  paternité  foufFrante 
maudit  un  fils  prêt  à  périr 
pour  la  plus  vertueufe  amante» 
Voyez,  entendez  Saint- Albin, 
eftayé  du  courjFoux  d'un  père, 
l'embrafTer,  pleurer  fur  fonfein, 
lui  faire  abjurer  fa  colère. 
Que  j'aime  en  ce  tableau  frappanc 
l'homme  fenfîble  qui  l'anime  ! 
Si  dans  Nicomède  il  eft  grand  , 
dans  Saint-Albin  il  eft  fublime. 

Par    M.  Aude. 
liif 
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LE   REFUS   GASCON, 

AJ  on  jour,  Mylord.  — Ah!  Croupillac,  c'efl:  toi  • 
— -  Eh  !  oui,  c'eft  moi.  Comme  tu  deviens  rare  ! 

'  pour  te  trouver ,  il  eft  befoin  ,  ma  foi , 

que  (ie  Tes  pas  on  ne  foit  point  avare  ; 

depuis  huit  jours ,  en  vain,  ,  .  .  Mais  je  te  voi,  ' 

kS:  de  mes  fens  rallégrelTe  s'empare. 

—Parbleu  !  tu  vas  déjeûner  avec  moi  ; 

fo-nne  mes  gens. Il  n'eft  pas  néceflaire  ; 

je  ne  fuis  point  venu  pour  te  gêner  : 

chez  mon  Banquier  on  m'attend  pour  affaire  ; 

j'y  cours  bien  vîte,  &  je  reviens  dîner. 

Par  M.  Vous    d  E  V  E  R  d  u  n. 

]\I  A  D  Pv  I  G  A  L, 

Imite'  du  Marin. 

SiL  MARILIE  au  bord  de  la  Seine 

de  fa  tijain  grava  l'autre  jour 

ces  doux  mots  fur  l'humide  arène  r 

«  Licidas  eft  mon  feul  amour  ». 
L'onde  toujours  s'accroît  depuis  ce  jour  aimable  , 
Ce  d'Amarille,  hélas  !  toujours  décroît  l'ardeur. 

Las  :  mon  nom  n'eft  plus  fur  le  fable , 

ni  mon  image  dans  foa  cœur. 

P^r    M.    GROUVELIE. 


É    P   I   T    R    E 

Pouriin  Amant  jaloux  f  à  fa  Maitrejfe, 

\^uoi!  pour  un  peu  de  jaloufie, 

infliger  un  tel  châtiment  ! 

vouloir  •impitoyablement 

brifer  la  chaîne  qui  nous  lie  ! 

faudra-t-il  de  toute  ma  vie 

racheter  l'erreur  d'un  moment? 

Cette  voix  fi  douce  &  fi  tendre 

qui  m'a  tant  de  fois  annoncé 

l'heure  où  je  devois  vous  attendre , 

pour  jamais,  d'un  ton  courroucé, 

me  défewd  d'ofer  y  prétendre  ! 

Votre  bouche  l'a  prononcé  ; 

&  fans  mourir  ,  j'ai  pu  l'entendre  ! 

Ah!  plutôt  qu'un  heureux  pardoa 

efface  un  injufte  foupçon, 

expié  déjà  par  mes  larmes! 

Life,  l'ardente  pa/Tion 

ne  poffède  rien  fans  alarmes  5 

&  j'aurois  eu  plus  de  raifon , 

fi  je  vous  trouvois  moins  de  charmes. 

J'outrageai  ce  cœur  fans  détour 

par  mon  aveugle  frénéfie  ; 

mais  l'excès  de  ma  jaloufie 

prouve  l'excès  de  mon  amour, 


^      (2CC) 

Voirlcz-vous,  injufte  &:  cruelle, 
lorfque  pour  vous  trop  enflamme, 
je  vous  levois  toujours  plus  belle  , 
me  punir  d'avoir  trop  aimé  , 
comme  on  punit  un  infidèle  ? 
Je  vois  comment  votre  courroux, 
life,  à  vos  yeux  eft  légitime  } 
on  ne  peut,  dites-vous ,  fans  crime 
montrer  un  mouvement  jaloux, 
&  qui  foupçonne ,  méleftime. 
Ah  !  Life ,  abjurez  une  erreur 
qui  m'ofFenfe  &  qui  vous  kritc  ; 
&  croyez-moi,  je  fais,  d'honneur, 
grande  cflime  de  votre  cœur  , 
jnaiï  peu  de  cas  de  mon  mérite. 
le  ciel  vous  donna  pour  charmer, 
port  de  Reine  &:  traits  de  bergère  j 
tout  le  monde  doit  vous  aimer  : 
ai-je  feul  le  droit  de  vous  plaire  î 
Toujours  une  tendre  frayeur 
fuie  une  auffi  belle  victoire  j 
puis-je  ,  fans  un.  peu  de  terreur  , 
Jouir  jamais  de  tant  de  gloire  ? 
Si  je  prifois  moins  mon  bonheur, 
j'aurois  moins  de  peine  à  le  croire 
Je  fais  qu'on  doit  à  vos  difcours 
une  confiance  parfaite  ; 
votre  bouche,  chère  aux  amours, 
en  jurant  de  m'aimer  toujours ,. 
de  votre  cœur  fut  l'interprète» 


Xfais  je  redoute  le  pouvoir 
du  pecic  Dieu  qui  Te  fait  voir/ 
û  fouvent  contraire  à  lui-même  j 
on  aime,  hélas  !  fans  le  fa  voir, 
fa«is  le  vouloir  on  dit  qu'on  aime. 
Un  cœur  peut  prefque  innocemment 
trahir  la  âamme  la  plus  purcj 
alors,  qu'une  infidèle  abjure 
le  vœu  d'un  tendre  engagement , 
fi  l'Amour  diâa  le  ferment, 
il  confeille  auffi  le  parjure. 
Mais  ciel  !  ou  vais-je  m'engager? 
On  diroit ,  qu'au  lieu  de  venger 
tant  de  vertus  que  je  révère , 
mon  cœur  qui  put  vous  outrager, 
qui  mérita  votre  colère, 
fe  rçpcnt  fans  fe  corriger  ; 
que  de  remords  l'ame  faille  , 
quand  je  m'accufe  devant  vous, 
d'avoir  été  foible  &  jaloux, 
j'excufe  encor  la  jaloufie. 
Ehî  comment  guérir  en  effet 
d'un  mal  que  vous  avez  fait  naître?' 
ou,  quel  eft  l'amant  qui  pourroic 
être  jaloux  fans  le  paroîrre  î 
De  cette  criminelle  erreur 
voulez-vous  corriger  mon  ame> 
de  vos  yeux  éteignez  la  flamme , 
ou  cachez  leur  douce  langueur; 
•j-ulttez  ce  fourire  enchanteur, 


qui  des  yeux  pafle  jufqu'au  cœur, 

&  qui  l'attendrit  ou  l'enflamme  ; 

perdez  <".es  parfums  renailfans 

de  votre  bouche  fi  vermeille, 

cette  voix  ,  charme  de  mes  fens ,         • 

qui  lemble  de  fes  doux  accens 

frapper  le  cœur  avant  l'oreille. 

N'ayez  plus  cet  efprit  fi  doux, 

qui  vous  donne  un  pouvoir  fuprême  ; 

en  un  mot,  cefiez  d'être  vous, 

&;  je  ne  ferai  plus  moi-même. 

Mais  non  ;  qu'en  vous ,  dès  ce  moment , 

je  trouve  une  amie  indulgente  j 

Life  ,  Nature  en  me  formant , 

me  fit  une  ame  trop  ardente, 

3c  mon  défaut  fait  mon  tourment  ; 

mais  fongez  ,  ceci  doit  fans  doute 

forcer  une  amante  au  pardon , 

qu'à  mon  amour  Nature  ajoute 

tout  ce  qu'elle  ôte  à  ma  raifon. 

Par  M.   Iweï: 


MOKA  LIT  É, 

^U  E  faites-tu  là  feul  &  rêveur  î 
— ^Je  m'entretiens  avec  moi-même. 

I Ah  1  prends  garde  au  péril  e.xtrêm« 

«ecaufer  avec  un  flatteur, 


TRADUCTION  LIBRE 
DE    rOD  E     D'H  O  R  A  C  E 

uEquam  mémento  ^  &c. 

X^U  fein  de  la  douleur  &  de  l'adverfité, 
^  d'un  lâche  abattement  ne  deviens  point  la  proie  j 

&:  dans  le  fein  de  la  profpérité, 
r/enfle  point  ton  orgueil  d'une  infolente  joie. 
Ami ,  tu  dois  mourir  ,  l'arrêt  en  efl  porté  ; 

foit  que  la  main  des  Parques  inhumaines 

ait  de  tes  jours  fait  un  cercle  de  peines , 
foit  qu'à  l'ombre  des  bois ,  fur  des  gazons  fleuris , 

le  jeune  Dieu  qui  préfide  aux  orgies, 
ait  d'un  jus  bienfaifant  égayé  tes  ennuis. 
Ainfî  de  Tivoli  les  riantes  prairies , 

lieux  toujours  chers  aux  tendres  rêveries, 
fouvent  au  bruit  des  Cours  nous  déroboient  tous  deux. 
Vois  ce  frais  alifier,  vois  ce  pin  faftueux, 
qui  marioient  pour  nous  leur  ombre  hofpitalière} 
écoute  ce  ruilTeau,  dont  l'onde  prifonnière 
s'échappe  en  murmurant,  dans  un  lit  tortueux. 
Cours ,  vole ,  Dellius,  dans  cet  afyle  aimable  , 

mène  avec  toi,  Bacchus  Se  les  Amoursi 
<ÎMe  la  rôle  brillante  ,  hélas  !  trop  peu  durable, 
couronne  ces  enfans,  6;  parfume  la  table. 
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Hâte-toi;  Lachéfîs  file  encor  tes  beaux  jonrs; 
la  fortune  à  tes  vœux  fe  montre  favorable  : 
mais  les  faveurs  des  Dieux  ne  durent  pas  toujours. 
Il  faudra  tout  quitter;  ces  lambris,  ces  portiques, 

ces  vaftes  champs ,  ces  bois  antiques, 
i\e  fuivront  point  leur  maître  à  fon  ftjour  dernier; 

&  ces  richefles  infenfces , 
pat  de  pénibles  foins  fi  long-tems  entaflees  , 
grolïiront  le  tréfor  d'un  avide  héritier. 
Que  du  puiflant  Créfus  le  fceptre  héréditaire 

brille  en  tes  mains ,  ou  bien  qu'un  fang  vulgaire 
ait  dans  la  foule  obfcure  enfeveli  ton  nom  j 
îiiaître  d'une  cabane,  ou  maître  de  la  terre, 

tu  dois  ta  tète  à  l'avare  Achéron. 
le  tems  nous  chafle  tous  vers  les  rivages  fombres; 
i'iniîexîble  Minos  agite  dans  fes  mains 

Vvsne  fatale  Se  le  fort  des  humains  j 
à  fa  voix,  tour-à-tour  nous  irons  chez  les  ombres  , 
irrévocable  exil  prefcrir  par  les  Deftins. 

Far  M.  VAbhé  M  I  o  1 A  N. 

IN-PROMPTU 

Fait  dans  la  chambre  d'un  Homme  de  Lettres 
nouvellement  marie'. 

jLa  E  bonheur-  haiite  en  ces  lieux >. 
ïout  y  retrace  fon  image. 
La  nuit,  on  y  fait  un  heureux  , 
&  le  joiMT,  on  y  voit  un  fage. 

Par  M.  GU  y  ET  AND, 
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lES    DEUX  SINGES, 

FABLE. 

JLJ'EUX  Singes  défœiivrés  ,  s'en  furent  à  la  FoicSi 
On  fait  que  tout  Paris  s'y  donne  rendez-vous  ; 
c'efl  pour  les  fois,  les  finges,  les  filoux,     ^ 
un  excellent  obfervacoire. 
Nos  cauftiques  Magots  ,  graves  obfervateurs  , 
cheminant,  critiquant,  jouant  leur  perfonnage, 
à  Ta  porte  des  Grands-Sauteurs , 
trouvent  la  foule  obftruant  le  pafTage, 

Là ,  Tceil  fixe ,  le  cou  tendu , 
le  nez  en  l'air  &  la  bouche  béante,. 

fur  le  bout  du  pied  fufpendu, 
chaque  bénet  monne  une  ame  contente , 
&  par  le  charme  de  l'attente, 
jouit  même  du  tenis  perdu. 
Malgré  les  flots  prcfles  de  cette  populace, 
nos  Singes  fe  font  jour,  ils  vont  payer  leur  place,. 
&  s'inftaler  chez  Nicoler. 
A  rafpe(ft  d'un  couple  fi  laid, 
un  tire  fou  s'empare  du  parterre  ; 
les  loges  en  écho  perdent  leur  gravité. 
L'un  de  nos  deux  intrus ,  grimaçant  de  côté  ,. 
dit  à  fon  Camarade  %■  — Frèrs,, 


je  cioyois  Thomme  moins  borné  : 
il  nous  reflemble,  &  cerces  c'eft  dommage 
qu'un  être  fait  à  notre  image  , 
foit  auJTi  mal  morigéné. 
La  rumeur  croît ,  chacun  s'emprefie 
à  fiffler  nos  cenfeurs;  les  cris  &:  les  brocards 

fondent  fur  eux  de  toutes  parts. 
Le  voltigeur  paroîi,  &:  le  vacarme  cetTe; 

un  intérêt  plus  vif  entraîne  les  railleurs  : 
car  un  clou  chafle  l'autre  ,  à  Paris  plus  qu'ailleurs. 

Il  s'élance,  &  foudain  fur  la  corde  mobile 
fon  corps  fouple  Se  nerveux,  avec  art  contourné, 
dans  l'orbe  qu'il  décrit  d'un  mouvement  facile , 
par  cent  replis  adroits  flatte  l'œil  étonne. 
Orgueilleux  dés  lauriers  que  fon  talent  moifibnne; 

notre  hiîlrion,  par  un  jufte  retour, 
d'un  regard  complaifant  applaudit  à  fon  tour 
à  la  foule  qui  le  couronne. 

Parbleu,  dit  l'un  de  nos  grimauds  ! 

que  de  bruit!  &  pourquoi?   Pour  rien,  mon    chei 
Confrère. 
Eh  !  que  feroîent  donc  ces  badauts, 
s'il  nous  plaifoit  d'entrer  dans  la  carrière  î 

S'ils  vous  avoient  vu  ,  comme  moi, 
de  l'équilibre  accompliflant  la  loi , 
vers  le  bout  chancelant  d'une  branche  ifolée  , 
vaguement  fufpendu  fur  des  rocs  fourcilleux  , 
tranquillement  aftif  dans  le  fort  de  vos  ieux  , 
saffurer  d'un  regard ,  notre  augufte  afleniblce  S 
£c  moi  !  d'un  feu!  bond,  fans  efifort. 
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s'ils  m'avoient  vu,  ces  lourds  Cynocéphales , 
fauter  d'un  arbre  à  l'autre  ,  &:  dans  leurs  intervalles  , 
franchir  dix  fois  au  moins  la  longueur  de  mon  corpsî 
Ils  avoueroient  qu'ils  font  loin  du  modèle, 

qu'ils  tâchent  en  vain  d'imiter  ! . . . 
tout  leur  mérite  eft  d'ofer  le  tenter; 
je  leur  tiens  compte  de  leur  zèle. 
■—  Leur  zèle  !  . , . ,  y  penfez-vous ,  reprit  l'autre 

Magot  : 
ils  fuivent  leur  inftinifl,  &:  pour  trancher  le  mot, 
l'homme  n'eft  ici  bas  qu'un  animal  copifte  ; 
tandis  que  nous  créons ,  contrefaire  eft  fon  lot. 
De  vous  à  moi,  c'eft  un  rôle  bien  trifte  ! 
Je  le  plaindrois  ,  car  le  malheur  eft  grand, 
de  ne  pouvoir  agir,  ni  penfer  par  foi-même; 
&  ce  vice,  après  tout,  il  n'en  eft  pas  garant  : 
ainfi  l'a  fait  des  Dieux  la  puilTance  fuprème. 
Mais  qu'il  aille  toujours,  d'un  maintien  goguenarc', 
droit  fur  deux  pieds,  bravant  le  foleil ,  la  froidure, 

pour  nous  avoir  vus  par  hafard  , 
afFecler  dans  nos  jeux  cette  burlefque  allure! . .« 
Ma  foi  !  je  fuis  fon  ferviteur; 
pourquoi ,  diable  !  outrer  la  natur«  î 
je  hais  le  peuple  imitateur. 


BOUTS-RIMES 

Donnés  par   trois  jolies   Femmes^ 

•Jl  OUJOURS  être  en  bonne  fortune, 
Çrahir  mille  beautés,  tel  bonheur  eft  âoutiiMi 
il  efl  plus  doux-  d'en  aimer  unéy        .  f  - 
qu'il  n'eft  flatteur  d'en  tromper  ieu:i. 


L  E  S    M  E  M  E  S 

Remplis  d'une    autre    manière. 

Oeroit-CE  une  bonne  fortune 
â'avoir  entre  vous  trois  à  faire  un  choix  douteux  ;, 
je  n'oferois  en  choifir  une , 
dans  la  peur  d'en  regretter  deux» 

Par  M.  Desp**'. 

É  P  IGR  A  MM  E, 

JL  o  u  R  tous  les  vers  qu'il  fait,  le  Poëte  Lubin 

reflenc  une  tendrefle  extrême  : 
naaîs  des  enfans  gâtés  fes  vers  ont  le  deftin  ; 

leur  père  eft  le  feul  qui  les  aime. 

?dr  M.  JaME. 


LE    DEVIN 
QUI    N'EST   PAS   SORCIER, 

CONSULTATION  DJALOGUÉE» 

Ji^XcuSEZ,  maître  Mathurin; 

mais  c'eft  par-tout  un  fait  notoire 

que  vous  lifez  mieux  au  Grimoire  » 

que  je  ne  lis  dans  le  Lutrin. 

Or,  depuis  un  mois  j'ai  pris  femme: 

comme  vous  n'ignorez  de  rien , 

dites-  moi  fi  la  bonne  Dame 

m'a  fait....  U....  vous  m'entendez  bien. 

•—  Ah!  ton  nom?  ——Jean,  ne  vous  déplaîf(& 

—Jean?  c'eft  d'abord  un  vilain  nom. 

Ta  femme,  on  la  nomme?  — — Thérefe, 

pour  vous  fervir,  fille  à  Nannon» 

—Ah  !  ah,  c'étoit  une  connnère: 

fi  la  fille  en  tient, ... Oh!  que  non, 

—Quel  âge  as-tu?  ——Mais  je  n'ai  guèrç 

que  foixante  ans. C'eft  bien  aflez  : 

&  Thérefe  î  ^A  feize  ans  paffés. 

• — Eh  !  mais ,  tu  ferois  fon  grand-père» 

Eft-elle  belle  ? Comme  un  Jour. 

—La  pefte  !  elle  eft  bien  faite  ?  —Au  tour, 
— Hai,  hai  !  Eft-elle  brune  ou  blonde  î 


— Brune.  «—Ouf!  &  grande?  "«J'en  répotu'î. 
— Ah!  diable!  &  fes  yeux  ?  —Des  fripons, 
les  plus  jolis  fripons  du  monde. 
—Ouais  !  des  yeux  noirs .'  ——Vantez-vous  en, 
——Tant -pis.  —Comment....    par  hafard  , 

Maître 

ferois-je  ....  ?  — KHas  !  mon  pauvre  Jean , 
fi  tu  ne  l'es  pas,  tu  dois  l'être. 

Par  M.  CoLL  IN\ 


VERS 

Pour  le  Portrait  de  fiu  M.  Genest,  Chef 
du  Bureau  des  Affaires  étrangères, 

\J)rÉNÉREUX  fans  éclat,  favant  fans  vanité, 

bon  père,  ami  confiant,  des  époux  le  modèle, 

il  plut,  même  à  la  Cour,  par  fa  iîncérité; 

fut  intègre  en  fes  mœurs,  pourfon  Rci  plein  de  zèle; 

fon  cœur  du  bien  public  de  tout  tcms  embrafé, 

ne  fit  que  des  heureux ,  &  fa  perte  cruelle 

eft  le  premier  chagrin  qu'il  ait  jamais  caufé. 

?aT  M,  Fréron. 


DES  FRJIS  DE  JUSTICE. 


O 


L'i  N  V  E  N  T  I  o  N  falutaice 
que  la  juflice  avec  dépens  !  . .  . 
Vous  difputez  un  pied  de  terre  j 
il  vaus  en  coûte  vingt  aipens. 
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JPJtLOJP  JBCji  'OÙ  Z  JE 

CONTRE  TYRs 

Tirée  du  Livre  (Tljaie^  chap.  zj. 

X^  s  s  I  s  fur  un  rocher ,  fous  un  ciel  fans  nuage , 
luivant  d'un  œil  erranc  les  débris  d'un  naufrage, 
Ifaïe  attendri  foupiroic  fes  douleurs  , 
&:  de  fes  cheveux  blancs  il  efTuyoJc  fes  pleurs. 

Un  frilTon  le  faille.  Son  fang  de  veine  en  veine , 
goutte  à  goutte  en  fufpens ,  s'arrête,  &  coule  à  peine» 
La  mer  eft  calme  ,  Se  Tyr  eft  dans  l'éloignement. 
Le  vieillard,  pénétré  d'un  tendre  fentiment, 
fourit,  &  s'abandonne  aux  plus  douces  allarmes; 
il  jouit  du  plaifir  de  répandre  des  larmes. 
Mais,  lorfcju'en  fon  ivreffe,  il  va,  de  tous  côtés 
promenant  dans  les  airs ,  fes  regards  enchantés, 
un  rayon  de  foleil  tombe  fur  fa  paupière  , 
&  fes  yeux  font  noyés  dans  des  flots  de  lumière. 

Le  Prophète  croit  voir  un  déluge  de  feux 
s'élancer,  par  torrens ,  de  la  voûte  des  cieux  ; 
fon  fang  jaillit  par  bonds  dans  fa  veine  embrafée , 
&  déjà  le  délire  allume  fa  penfée. 

\  aifieaux,  embraiïez-vous,  fuyez  cpoitvantéî. 
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D'où  venez-vous  de  tous  côtés  ? 
Le  glaive  a  dévoré  la  reine  des  cités. 

O  Tyr!  où  font  tes  ports  autrefois  fi  célèbres? 
La  mer  roule  tei  murs  par  fes  flots  emportés. 

Océan,  couvre-toi  d'éternelles  ténèbres; 
Se  dans  les  airs  impurs  &  de  foufFre  infeûés, 
que  le  mugiffement  de  tes  flots  irrités, 
fe  change  en  heurlemens  funèbres  î 

Qirels  fons  aigus  frappent  les  airs  ? 
Sidon  ,  les  entends-tu  î .. ..  C'eftlebruit  de  tes  fcrsj 

Qu'  t'a  fouillée,  6  Tyr,  de  tant  d'ignominie? 
un  feul  de  tes  regards  éveilloit  le  génie. 
L'Egypte  t'apportoit  fes  immenfes  tréfors; 
les  cèdres  du  Liban  defcendoient  dans  tes  port»  , 
&  la  moilTon  du  Nil  étoit  ta  nourriture. 
Chargés ,  pour  toi ,  àss  dons  de  toute  la  nature , 

lancés  de  cent  climats  divers  , 
d'innombrables  vaifleaux  couvroient  le  fein  des  mers» 
Et,  faifis  à  ton  nom,  de  refpeâ  &:  de  crainte  , 
les  Peuples  Scies  Rois  marquoient  dans  ton  enceinte 

le  rendez-vous  de  l'Univers  ! 

Emus  jufqu'au  fond  des  entrailles, 
on  entendoit  de  Tyr  tous  ces  fiers  matelots, 
accourir,  fe  prefler,  crier  fur  leurs  vailTeaux  : 
te  Découvrez-vous ,  au  loin ,  le  front  de  fes  raaraillesf 


•>  regardez  j  eft-il  «en  de  comparable  à  Tyr  «  ! 
ils  parlent.  Le  tombeau  s'ouvre  pour  l'engloutir. 

Qiiand  feront  tes  forfaits  effacés  par  tes  larmes  i 
Vierge  déshonorée,  on  a  flétri  tes  charmes  1 

Tyr  eft  abîmée  aux  enfers. 
De  fes  chefs  avilis  les  pieds,  traînant  des  fers, 
iront  chercher  au  loin  des  terres  étrangères. 
Fuyez,  comme  un  torrent  ,  fuyez  dans  les  déferts; 

franchilfez  les  monts  &  les  mers  j 

que  les  ofTemens  de  vos  pères 
fe  lèvent ,  pour  vous  fuivre  errans  par  l'Unî/e-rs! 

Quel  eft  cet  étranger  qu'ici  je  vois  defcendre? 
Il  chante,  &  fous  fes  pieds  il  fait  voler  la  cendre 
de  ces  murs  confumés  par  le  foudre  vengeur. 
Tu  ris  ! . .  tu  ne  faîsf  pas ,  ftupide  voyageur , 

que  dans  ces  déferres  caifipagnes  , 
Tyr  élevpit  fa  tête  au-defllis  des  montagnes  J 

Brifez-vous  contre  les  rochers  , 
vailTcaux  ,  elle  n'eft  plus  celle  que  vous  cherchez! 
Cieux ,  verfez  des  torrens  de  fumée  &  de  flammes. 
Et  vous.  Rois,  implorez  un  pain  de  charité  ; 
portez,  entre  vos  bras,  vos  enfans  Se  vos  femmes  j 
mendiez  les  refus  de  l'inhumanité.. .. 
Sur  de  vaines  grandeurs  infcnfé  qui  fe  fonde  ! 

Mère  des  nations  Se  la  reine  du  monde, 
à  l'univers  entier  Tyr  impofoit  des  loixî 
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Se  tous  fes  habitans  étoient  autanr  de  Rois. . , . 
C'eft  donc  ainû,   grand  Dieu,  que  tu   punis  les 

hommes  ! 
un   tombeau  nous  dévore  ,  orgueilleux  (juc  nous 

femmes  ! 

Baiiylone  &  Damas  Se  les  AfTyriens , 
les  Mèdes ,  les  Perfans  &  les  Palmyriens, 
ii'as-tu  pas  vu  leurs  Rois  femer  par-cou:  la  guerre  , 
couvrir  de  leurs  fujets  la  face  de  la  terre  î 
où  font-ils  maintenant  î 

Et  tu  braves  le  Dieu  par  qui  feul  tu  refpires  ! 
celui  qui  fous  fes  pas  efface  les  Empires , 
fera-t-il  bien  rentrer  Sidon  dans  le  néant? 

'  Eft-ce  le  feu  qui  vient  dévorer  ces  campagnes». ... 
Non..,.  Je  le  reconnois...  c'eft  le  l^it  des  chevaux 
dont  le  pied  menaçant  ébranle  les  montagnes.... 
Hé  !  non  :  c'eft  le  fracas ,  le  murmure  des  eaux, 
c'eft  le  bruiflemen:  des  vagues  &:  des  Hors, 
dont  la  chute  lointaine  aftburdit  les  échos. 

Douce  paix,  redeTcends  dans  mon  ame  alarmée  ! 

Mais  comme  en  longs  filions ,  la  mer  brille  a'îum  jc  : 
Dans  la  fombre  épaiffeur  des  torrcns  de  fumée  , 
de  gros  nuages  noirs,  l'un  fur  l'autre  roulans, 
î'élèvent  pefamment  fur  les  monts  d'Idumée. 
Quels  finiftres  éclairs  s'élancent  de  leurs  flancs  î 
quel  déluge,  grand  Dieu,  de  flots  étinccllans! 


Grâce   grâce  pour  Tyr .'...  J'ai  va...  C.a  ur.e  armée 

c  cit  Uthim  en  fureur  à  :a  perte  aniriK-eî 

Ils  manquenr  de  tombeaux  !  les  morts  couvrent  le- 

morts  ! 
j'entends  des  ennemis  les  funèbres  accords 
le  fer,  l'airain  fonnant,  les  trompettes,  les  cors 
îes  cris ,  les  heurlemens....  tout  le  feu  de  îa  c^uerri  • 
fous  mes  pieds,  fur  ma  zkc  a  grondé  le  tonnerre  ! 
Tyr,  il  cdate  ,  il  éclate....  Tu  dors  J 

Voluptueufe  .'  au  milieu  de  fes  fonges, 
Tyr  a  fouri  dans  les  bras  du  fommei}'.... 

Nuit,  jette  un  crêpe  noir  fur  le  front  dufolei!  l 
Tyr  s'abandonne  aux  plus  rians  msnfon-es... 

«Le  referme  encor  les  yeux  à  fon  réveil!        " 

Aux  armes ,  aux  armes ,  aux  armes  » 
Ou  courez-vous ,  Tyriens  éperdus  ?.... 
Et ,  !e  glaive  à.  la  main ,  ils  fe  font  tous  rendus  ; 

RepoufTez  donc  ces  aftreufes  allarmes  ! 
Qne  de  membres  brifés  fur  la  poufnère  épars , 
^es  mains...  jointes  cncor .  des  tètes  de  vieillards  > 
-^n  père  entr'ouvre  à  peine  une  errante  paupière 
ur  fon  fils  ,  qui  fourit  à  ta  main  meurtrière, 
vionftre  ,  quels  Hors  de  fang  roulent  de  toutes  parts  ? 
achez-vous,  Tyriens,  au  centre  de  la  terre. 

Précipité  du  haut  de  ces  remparts, 
le  fils  s'écrafe  ,  en  écrafant  fa  mère  j 
&  dans  fon  fein  il  écrafe  fon  frère  ! 
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le  fan<- du  fils  »  jailli  fur  le  père! 
gc  tou°  enfenible  ils  relient  confumés 
fous  les  débris  fumans  de  leurs  toîts  enâamtnc-s. 

Aux  armes ,  aux  armes ,  aux  armes! 
vains  regrets  !  ô  cris  luperHus  ! 
hier  encor  Sidon  brillolt  de  tous  fes  charmes  . 
le  jour  fe  lève?....  elle  n'eft  plus. 

Par   Aï.  D  E   B  O  N  N  E  V  I L  L  I 


É  P  IG  R  A  MME. 

j^UPRÈs  d'un  bon  Bourgeois,  Intendant  de 

maifon  , 
bien  nourri,  gros  &  gras  comme  un  Pair  d  Angle- 
terre , 
un  Élégant  fluet  fe  trouvoît  au  parterre. 

Parbleu  '  quand  on  eft  fait  de  certaine  façon  , 

dit-il ,  on  devroit  bien  fe  rendre  un  peu  jullice, 

&  ne  pas  avoir  le  caprice 
a'ctouÉfer  au  fpeclacle  un  voifm  délicat. 
i— Oui,  vous  avez  raifon  ,  reprit  l'Homme  d'affaire, 

mais  ,  hélas  1  Monlieur,  comment  faire? 
tout  le  monde  ne  peut,  comme  vous,  être  plat. 


LA 


LA  VIEILLE  DE  SEIZE  ANS, 

ROMANCE. 

Air  :  A  cet  affront  dev!ons-nous  nous  attendre  ? 

T 

-»-"lSE  a  quinze  ans  plut  &:  fut  peu  cruelle  : 

mais  Life ,  hélas  !  fut  quittée  à  feize  ans  ; 
la  pauvre  enfant  alors  n'accufant  qu'elle', 
crut ,  d'être  aimable  ,  avoir  pafTé-  le  tems. 

Son  miroir  même  à  Ces  yeux  pleins  de  charmes  , 
ne  montroit  plus  ni  beauté ,  ni  frakhetir  j 
toute  charmante,  elle  pleuroit  fes  charmes, 
£«:  cet  air  fimple  exprimoit  fon  erreur. 

•e  J'avois  quinze  ans ,  quand  tu  me  trouvois  belle; 
•>  un  an  détruit  ma  beauté,  ton  ardeur  : 
>»  mon  cceur,  hélas!  t'aime  encore  infidelle: 
»»  mais  à  feize  ans  peut-on  offrir  fon  cœur  î 

>.  Tu  me  prelTois;  quel  feu!...  quelle  tendrelTe  ;...  ' 
M  mais  j'ai  feize  ans  ;  adieu  tous  tes  defirs  • 
"  du  doux  plaifir  je  fens  encor  l'ivrelTe  ; 
••  mais  j'ai  feize  ans  :  adieu  tous  les  plailirs  î 

»  Quoi  !  vingt  prîntcms  que  toi-même  as  vu  naftre, 
y  à  tous  les  yeux  n'ont  fait  que  c'embellir  1 
Année    1783.  j^ 


»  moî,  i'aî  feîze  ans,  je  n'ofe  plus  parourC  ! 
.,  un  an  d'amour  a  donc  pu  me~^vieillir  '. 

„  Hier  Damon  quî  me  pourfuît  fans  cetTe  ,   - 
«  m'offroit  un  cœur  tout  prêt  à  s'enflammer, 
«  allez,  lui  di.-je,  allez  à  la  jeunelTe  :       _ 
'«  moi .  j'ai  feixe  ans  ,  on  ne  doit  plus  m  aimer, 

„Mais  non,  cruel .  reviens  à  ta  Bergère. 
»  reviens ,  pardonne  à  mes  feize  prmtems  ; 
«  s'il  faut  quinze  ans.  perfide,  pour  te  plaire ,_ 
«viens,  dans  tes  bras,   j'aurai  toujours  qumzQ 

u  ans  ». 

Par  M.  Grouvelle. 


ÉP  IG  RA  MME. 

Tout  fier  de  quelques  prix    qu'au  Louvre  H 

remporta,  .     ,,.. 

en  nombre  des  Quarante  .  Argant  fe  croit  de,a. 
Oui.  j'en  jure,  dit-il.  fi  la  troupe  immorte  le 
ne  m'a  pas.  à  trente  ans.  au  fauteuil  inftalle. 
je  veux  me  brûler  la  cervelle. 
Mes  cbers  amis,  c'cft  un  cerveau  brul^j 


I 


(^lO 


ELOGE  DE  LA  FIEYFlE, 


£, 


R  A  s  M  E  a  vanté  la  folie  ; 
Àurreau  chancoic  la  gale  &  Ces  riches  rubis  : 

je  chante   une  meilleure  amie. 
Gardienne  de  mes  jours ,  compagne  de  mes  nui'cs^ 

Fièvre  lente  ,  je  te  bénis. 

Heureux  préfenc  de  la  nature  , 

ta  flamme  épure  notre  fang , 

&  dans  fes  plaifîrs,  Epicure 

dévoie  te  mettre   au  premier  ran», 
La  fantc  ,  réveillant  nos  foins  &  nos  intrigues, 
reucqu'à  l'aube  du  jour  on  quitte  le  chevet* 

elle  nous  expofe  aux  fatigues  ; 

tu  nous  retiens  fur  le  duvet. 

Ne  prodigue  plus  tes  vilites  ,• 

le  vulgaire  en   efl:  bientôt  las  j 

il  efl  content  quand  tu  le  quittes , 

&  tu  ne  fais  que  des  ingrats. 

Dans  la  moUefle  oîj  tu  me  plonges  , 

je  goûte  des  plaifirs  nouveaux. 

Le  réveil  vaut-il  tous  le?  fonges 
■que  tu  fais  voltiger  autour  de  mes  rideaux  î 
ÏJne  douce  langueur  ,  une  flamme  divine  , 
à  mon  pouls  inégal  annoncent  ton  retour. 
Marton  fait  infufer  la    feuille  de  la  Chine  , 
me  verfe  le  ns^ar^  &  î'wvre  à  fon  tour. 
Kij 


(    2-0) 

Tu  viens ,  à  pas  comptés  ,  fiuprendre  ton  Apécrc. 

Si  par  fois ,  dans  le  rude  afTaut 

que   ta  force  livre  à  la  nôtr^ . 

tu  fouffles  le  froid  £c  le  chaud  , 

c'eft  pour  tempérer  l'un  par  l'autre  ; 

&  de  tes  accès  menaçans 
renaît  le  calme  heureux  ciui  règne  dans  nos  fens. 
Si  tes  feux  conftammenc  circuloient  dans  nos  veme: 
le  flambeau  de  nos  jours  ne  s'cteindroic  jamais  : 
Hiiniftie  du  trépas ,  tu  termines  nos  peines  ; 

c'eft  le  plus  grand  de  tes  bienfaits. 

Par  iW.  DE  LA  LoupTiÈrvE. 


LA  RECHERCHE  DE  LA  VÉRITÉ, 

3^  A  vérité  gît  dans  un  trou, 
a  dit  le  rieur  Démocrite  î 
mais  on  ne  fait  pas  encore  ci; 
la  Nature  a  caché  fon  gîte. 
Si ,  félon  un  Proverbe  ancien  , 
dans  le  vin  elle  s'eft  fiuvée  , 
Alidor  la  trouvera  bien  , 
s'il  ne  l'a  pas  déjà  trouvée. 

Par  jM.  SimoK. 


LE  NOUVEL    AN, 

y  ers  faits  au    commencement  de   ijBz. 

0>  A  ï  U  R  N  E  efi:  le  vieux  nom  du  Tems  j 
les    ans   compofent  fa  famille  j 
il  ferre  de  fes  doigt  pefans  , 
au  lieu  de  fcepcre  ,  une  faucille  ; 
mais  à  Rome  ,  où  fumoic  l'encens 
pour  ce  Dieu  très-peu  tucclaire  , 
on  accufolt  ce  mauvais  père 
de  dévorer  tous  fes  enfans. 
Trop  vieux  pour  devenir  plus  fage  , 
trop  dur  pour  modérer  la  rage 
de  Ton  appétit  importun  , 
il  vient  eiicor,  l'antropophage  , 
de  manger  l'an  quatre-vingt-un. 
Il   change    en   épines   les  rofes  ; 
OUI  ,  mais  par  les  métamoiphofes 
le  laid  par  fois  fe  change  en  beau. 
Et  voilà  bien  ce  que  j'éprouve  ; 
car  ,  fans   y  fonger  ,  je  me  trouve 
au  nouvel    an,  un  cœur  nouveau. 
L'an  dernier  j'avois  ,  taciturne, 
à   peine  vu   le  jour  venir  , 
que  ,  rival  de   l'oifeau  nodurne , 
je  le  trouvois    lent   à  finir. 
Je  ceflbij  d'aimer  ,  c'efl  tout  dire  ; 
Kiij 


l'ennui  venpît  4e  toutes  parts 
jne  dcfendre  ,  en  bâillant,  le  rire  5 
rien  n'attachoit  plus  mes  regards..  .< 
ah  I  je  n'avcis  pas  vu  Thémirc. 

Fortune  ,  idole  des  mortels , 
malgré  tes  prêtres,  tes  aufpices  , 
je  me  moquois  de  tes  caprices 
'^ufques  aux  pieds  de  tes  autels. 
De  toi  toujours  prêt  à  médire  , 

ton  vieux  bandeau  me  faifoit  rire  ; 
je  calculois  tous  tes  faux-pas  j 

je  ne  voyois  dans  ce   fracas 

qu'une  trifte  monotonie  ; 
'èa.ns  la  richeffe  ,  un  erabarra*  j 

«lans  les  grandeurs  ,  une  folie. 

Ah  !  reçois  ma  palinodie  : 

j'abjure  mon  impiété  ; 

j'immole  à  ta  divinité 

jna  fauvage  philofophie. 

Le  zèle  fuccède  au  mépris; 

l^lein  de  refpeft  pour  tes  ricbeîtlts^ 

je   te  les  demande  à  grands  cris. 

Paye  ,  ô  la  Reine  des  Déeffes  , 

mon  repentir  par  un  fourîs, 

5:  mon  encens  par   tes  largelTes. 

Ce  zèle  imprévu  te  furprend  ; 

veux-tu  favoir  ce  qui  l'infpire? 

Jadis  j'étois  indiftérent , 

mais  aujourd'hui  j'aime  Thémîtê< 


«îont  on  néglige  la  pi-éfetice  , 
mais  qui   fais  pleiu-er  ton  abfen.ce 
à  la  plaintive  humanité , 
je  voyais  tes  biens  fans  envie; 
pour  toi  ,  Divinité  cbérie  , 
aion   cœur  n'avoit  point   foupiré  j 
tes  bienfaits  prolongent  la  vie  ; 
&  ma  vie  avoit  trop  duré. 
Ah!  daigne  exaucer  ma  prière: 
fur  moi  que  tes  yeux  fatisfaits 
répandent  leur  douce   lumière  ; 
Se  que  tes  utiles  bienfaits 
s'étendent  fur   ma  vie  entière  ! 
Je  ne  te  demandois  plus   rien  , 
Déeffe,  je  fois  m'en  dédire; 
j'étois  aveugle.  Ah  !  j'en  conviens  ^ 
la   vie  ,  oui ,  la  vie  ert:  un  bien  , 
car  je  fuis  aimé   de  Thémire. 

Si  j'ai  pu  toucher  en  ce   jour 
ces  deux  Déités  qu'on  adore  , 
&  la  Déefle  d'Epidaure  , 
&  l'aveugle  fœur  de  l'Amour  ; 
fi  j'obtiens  de  leur  bienfaifance  , 
fie  les  grandeurs  pour  éblouir  , 
&  l'or  pour  fixer  l'abondance, 
&  la  fanté  pour  en  jouir  : 
ô  qui  plus  que  moi  dans  la  vie 
pourra  goûter  plus  de  douceur  > 
Mais ,  G  dès-lors  à  mon  bonheur 
le  Ciel  alloic  porter  envie  j 

Kîv 


fi   vCKi-e  équiré.  Dieux  puiflans  , 
â  tant  de   biens  ne  peut  foufcrirc , 
ah  .'  reprenez  tout ,  j'y  confeas. ... 
mais  laillez-inoi  toujours   Thcmire. 


LA    REVANCHE. 

V    ou  s  vous  plaignez,  fière  Ifabelle  , 
^iie  mon  cœur  inconfiant  &:  faux, 
adorateur  de  chaque  Belle  , 
feignant  d'être  toujours  fidèle  , 
fcrûle  toujours  de  feux  nouveaux. 
Non  »  jç.  ne  fuis  pas  infidèle  : 
qu'Iris  ne  vous  allarmc  pas  ; 
je  l'aime  ,  mais  je  n'ai  pour  elle 
aucune  autre  amitié  que  celle 
eue  vous  avez  pour  LiJdas. 

Far  M.  HOFF  M  AN, 


MORALITÉ. 


L, 


A  confcience  parle  :  écoutons  bien  fa  voix  j 
le  crime  à  l'étouffer  met  un  vain  fubterfuge  , 
&  de  nos  aftions  elle  eft  tour-à-la-fois 
la  loi ,  l'accufateur ,  le  témoin  Se  le  Juge. 
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LE  PRESENT  INCOMPLET, 

CONTE. 
A 

X^  Douze  Elus  qui  formoient  un  Chapitre, 
aepuis  trois  mois ,  Paul  devoir  mille  francs  ; 
mais  fa  caflecte  ,  en  dépit  d'un  bon  titre  , 
pour  les  payer  lui  demandoit  trois  ans. 
Le  verre  en  main  ,  &  les  coudes  fur  table, 
rêvant  un  jour  à  forrir  d'embarras , 
il  fe  fouvient  qu'il  a  dans  fon  écable 
douze  gorets  bien  tendres  &  bien  gras , 
que  fraîchement  fa  truye  avoir  mis  bas. 
En  porter  un  à  chaque  Vénérable 
pour  l'attendrir  ,  en  lui  contant  fon  cas  . 
eft  un  projet  que  Paul  trouve  admirable. 
«  C'eft  le  bon  Dieu  qui  m'infpire  ceci  1 
»  Remarque  bien  ,  dit-il  à  fon  époufe  , 
""  remarque  bien  que  nos  gorets  font  douze  , 
»  &  ces  Meffieurs  tout  jufte  douze  au/fi  »  ' 
Joyeux  .  Dieu  fait  !  le  Manant  s'endimanchci 
Il  va  trouver  nos  Béats  en  fecret  ; 
à  chacun  d'eux  il  préfente  un  goret , 
3c  chacun  d'eux  lui  promit  carte  blanche, 
trois  ans  de  plus ,  comme  il  le  defiroit. 
Le  lendemain  le  Chapitre  s'aflTemble  : 
Paul  fait  alors  un  grand  figne  de  croix  : 
«  Chacua  à  part  m'ayant  prorais  fa  voix, 
Kv 
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to  j'aurai,  dit-il,  les  douze  voix  er.femble  »< 

Si  qu'il  chantoic  d'avance  alléluia  .' 

quand  le  Chapitre  en  fortanr  lut  ciia  : 

«  Point  de  quartier!  dès  demain  paye  ou  trembi».'..»» 

Pour  le  calmer,  lors,  d'un  ton  papelard, 

chaque  Béat  le  tirant  à  l'écart , 

lui  dit:  «  Mon  cher  ,  j'ai  parlé  fort  &  ferme 

»  en  ta  faveur.  Se  j'ai  vingt  fois  conclu 

»  que  l'on  devoitt'accorder  un  long  terme  i 

»  notre  Chapitre  ainfi  ne  l'a  voulu  ». 

Paul ,  attri.flé  du  refus  qu'il  efluye  , 

fonge  aux  gorets;  Se  d'un  air  ingénu 

s'écrie  :  «  Hélas  !  que  n'ai-je  donc  connu 

»»  votre  Chapitre  !  il  auroit  eu  ma  truye  »». 

Pat    m.   Pons   de  Verdun. 

1'     '  I...     .  I.  Il 

LE   DANGER  DE    BÂILLER. 

Sl  AK  trop  bâiller,  ce  bon  Monfieur  Grégoire j 
ces  jours  derniers  fe  démit  la  mâchoire..,. 
Vient  Ton  Dodeur,  &:  foudain  l'accident 
eft  réparé.. ..  Puis  cnfemble  on  babille..  .. 
Où  vous  a  pris  ce  cruel  bâillemen:  ' . . . 
—  Au  beau  milieu  d'un  fouper  de  famille.  ..^ 

Far  M,  V.  T, 


^ 
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LE  CMÀNT  DU  BARDËT 
Imité  des  Poésies  Erses, 

T 

JL  RANQUIIIE,  jeveilloisaflïsfûus  un  vieux  chêne. 
Le  génie  orageux  précuifeur  des  hivers  , 
foupiroic  criftemenc  le  long  des  bois  défères  , 
&  du  flambeau  des  nuits  la  lumière  incertaine 

brilloic  en  tremblanr  fur  les  mers. 
Je  revois  attentif  au  cri  de  la  tempête  , 
&:  mes  cheveux  blanchis  s'agitoienc  ifur  ma  tète. 
Augulîe  obfcurité,  defcends  !  j'aime  ton  deuil. 
Voici  l'heure  où  cachés  au  milieu  des  orages  (*) , 
les  efprits  des  Kéros  errans  fur  les  nuages , 
planent  autour  de  leur  cercueil. 
Mais  qu'entends-je  ?  Une  voix  m'appelle  : 
0.'Iian....Oflian. .. .  ce  n'eft  point  un  vain  bruit  : 
c'eft  la  voix  de  Fingal,  c'efi  l'ombre  paternelle  , 

j'étends  mes  bras  :  elle  s'enfuit. 
Ah  !  qu'au  moins  dans  les  airs  mes  chants  monteiu- 

vers  elle  ! 
Puiffent-ils  la  charmer  une  dernière  fois  î 
Deux  hivers  ont  paffé  :  ma  harpe  détendue  , 
aux  voûtes  de  Selma  (**)  fe  taifoit  fufpendue. 

(*)  Les  Pobtes  Erfes  croyoient  que  ies  âmes  des  moris 
erroienc  dans  les  miages.  On  peut  voir  dans  la  belle 
traduftion  de  M.  le  Tourneur ,  leur  fingulit-re  Mythologie 
On  a  rafTemblé  dans  ce  Poëme  lyrique  ies  images  qui  iejc 
font  le  plus  familières  ,  fans  fe  foumettre  à  une  imitation 
littérale. 
C";  Selma  étoic  le  Palais  de  Fin|il, 

Kvj 


Eveille-toî ,  ma  harpe  ,  &  frémis  fous  i-ncs  doigts! 

O  Malvina  !  fille  adorée  (*), 

toi ,  qui  partages  mes  douleurs  ; 

qui ,  jeune  eiicor,  baignes  de  pleurs 
de  mon  fils,  ton.  époux,  la  cendre  révérée  ; 
viens  d'un  Barde  atcrifté,  foutenir  les  accens. 
Mêle  à  mes  fons  plaintifs  tes  fons  atcendrilTans, 
Guerriers  ,  accourez  tous  :  ce  vainqueur  tucélaire  < 
l'a;:ii  des  étrangers  (**},  votre  ami,  votre  père, 
le  grand  Fingal  n'eO:  plus  :  déplorez  fon  trépas. 
Pûfez  fur  fon  tombeau  vos  piques  renverfées, 

par  la  rouille  émouiïces  : 
qui  pourra  déformais  vous  guider  aux  combats? 

Rochers  ,  fur  vos  cîines  vieillies  , 

gardez  le  bruit  de  fes  exploits  ! 
Mer,  qui  vis  Ces  vaifleaux  triompher  tant  de  fois , 
tes  eaux  enorgueillies 
tredailloient  fous  leur  poids. 
Nos  mères  lui  difoient i  de  ton  nom  protégées, 
nous  repofons  en  paix  ;  Fingal ,  tu  nous  défends. 
Mais  de  nos  ennemis  les  mères  affligées 
irembloient  à  fon  approche ,  Se  pleuroient  leurs  enfanj. 
Evénemens  palfés,  que  les  tems  engloutiflent , 

renailTez  à  mon  fouvenir  : 
a  mon  oreille  encor  les  armes  retentilTent  ; 
j'ai  rertaifi  ma  lance,  2c  je  crois  rajeunir. 

(*)  C'eft  à  Malvina  qu'O.Tian  adrefTe  r»'e'"^"e  W'JS  fes 
Pocmes  ;  elle  étoit  veuve  d'Ofcar  ,  fils  d'Oman. 

(**)  Ce  titre  d'honneur  qu'Ortian  donne  toujours  à  Fingal, 
prouve  le  grand  refpsdt  de  ce»  peuples  poux  l'hQfpitiliié. 
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Les  piques  relplendiluntes 

rayonnent  comme  l'éclair  j 

les  flèches  retentiflantes 

fifflenc ,  &  volent  dans  l'air  ; 

déjà  les  rangs  fe  confondent, 

les  coups  prefles  fe  répondent, 

&  le  fer  croife  le  fer. 
Fingal  eft  loin  dç  nous  :  fur  fes  pas  je  m'élance  : 
je  vois  de  toutes  parts  l'ennemi  confondu 
s'enfuir ,  épouvanté  des  rayons  de  fa  lance  ; 
Fingal  cherche  Cathmor  (*)-,  un  moment  fufpendu' 

le  deftin  entr'eux  fe  balance. 
Cathmor  réfifte  en  vain  :  dans  la  poudre  abattu , 
digne  de  fon  rival ,  noblement  il  expire. 
Fingal  eft  attendri:  de  fa  gloire  il  foupire. 
Confole-toi  ,  Cathmor  !  il  loua  ta  vertu. 
Mais  que  dis-je  ;  O  mon  père  !..au  milieu  des  batailles , 
du  laurier  des  vainqueurs  dois-je  te  couronner; 
Ah  !  plutôt  je  dois  entonner 
le  trifte  chant  des  funérailles. 
Ces  momens  de  triomphe  ont  palTé  fans  retour. 
De  ta  tombe  en  trois  pas  je  mefure  l'enceinte  (*")  , 
&c  le  chevreuil  bondit  fans  crainte 
fur  l'herbe  qui  croît  à  Tentour. 
A  ton  heure  dernière,  un  fourd  &  long  murmure 

(*>  Cathmor  eft  un  des  Héros  les  plus  intcrefTans  des 
Pocmes  d'Oman. 

(*')  Cécoit  l'ufagedes  anciens  peuplas  d'EcofTe  de  marquer 
un  efpace  aux  tombeaux  de  leurs  Guerriers.  OOÎaH  y  faiî 
fouvent-  aUuûon. 


parcourut  trîrtement  le  (îlence  des  bofs , 
&  tes  chiens  délaifles,  errans  dans  l'ombre  obfcare^ 
d'un  funèbre  aboîment  m'effrayèrent  trois  fois. 
Dans  l'horreur  de  la  nuit,  nos  harpes  gémiflanceî 
d'ellesrmènie  ont  formé  de  lugubres  concerts , 

comme    fi  du  milieu  des  airs 
quclqu'omhre  avoic  touché  leurs  cordes  frémiffantes. 
Combien  depuis  ta  mort  je  connus  de  re/ers  I 
J'ai  vu  tous  mes  amis  dans  le  tombeau  defcendre  ; 
d'une  éternelle  nuic  mes  regards  font  couverts  (*). 
Je  n'ai  d'autre  bonheur  que  d'embralTer  ta  cendre. 

Oui,  tous  les  jours,  près  du  torrent, 
non  loin  de  la  forêt ,  fous  la  roche  prochaine, 

avec  effort ,  ton  fils  mourant 
conduit  par  Malvina ,  fur  ta  cendre  fe  traîne  , 
&  de  fes  foibles  mains  il  la  prelTe  en  pleurant. 
Tu  le  vois  :  c'en  eft  fait  I  je  ne  vis  plus  qu'd  peine, 
f^uand  poarrai-je  ,  ô  Fingal  ,  habiter  près  de  toi 

le  palais  mobile  des  nues  î 
Quand  pourrai-je  m'unir  â  des  ombres  connues» 
Déjà  pour  m'entraîner  tu  te  penches  vers  moi. 
Je  vais  te  joindre  enfin. ...  J'ai  célébré  ta  gloire  j 
Jes  fiècles  déformais  chériront  ta  mémoire. 
Dans  nos  bois  orageux  quelque  jour  entraîné, 
le  voyageur  penfif ,  honorant  ton  courage  , 
viendra  fe   repofer  fur  la  pierre  fauvage 
dont  ton  cercueil  eft  couronné. 

Par  M.  DE  Font  A  NE  s. 

(*)  Oman  devint  aveugle  dans  fa  vieilleiTc ,  comaie  Homcre  . 
le  MiUon, 


L'AMANT  INDÉCIS, 

CHANSON, 

Air  numéroté  4. 
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Aimai,  trois  fois,  dans  ma  vie 
c'eft  beaucoup  ,  j'en  fuis  d'accord,  j 
&  ,  pourtant  >  j'ai  grande  envie 
d'être  aimé  ,  d'aimer  encor. 
Mais ,  je  redoute  une  chaîne  , 
mais  ,  mon  cœur  forme  un  defir.  , ,  ;] 
je  me  fouviens  de  la  peine  ; 
je  me  fouviens  du  plaifir. 

A  quinze  ans,  ce  fut  Thérèfe 
qui  reçut  mes  premiers  vœux. 
A  quinze   ans,  comme  on  eft  aife, 
quand  on  aime  6*  qu^on  eft  deux  / . . .. 
Mais   je  fus  éloigné  d'elle  , 
&  je  vis  bien   qu'un  abfent 
a  grand  tort  envers  fa  Belle, 
quoiqu'il  foit  très-innocent. 

A  vingt  ans ,  la  jeune  Annetce 
me  fit  demander  ma  foi  : 
un  autre  avoic  la  coquette  , 
Se  fut  éconduit  pour  nioi...> 


A  mon  tour ,  par  un  troifîcme  , 
un  foir ,  je  f.:s   fupplancé  ; 
on   l'époLifa  ;  c'eli:  de  même 
que  s'il   eût   uc  quitté. 

Enfin  ,  la  noble  Lucilc  , 
cinq  ans  après ,  me  fcduit; 
je  faifois  le  difficile  , 
avec  le  tems  on  s'inftruît  : 
il  fallut  pourtant  fe  rendre  , 
j'y  trouvai  de  la   douceur    ... 
on  me  laiiTa ,  pour  reprendre 
mon  dernier  prédécefleur. 

De  mon  cœur  voilà  l'hidoire  , 
fi   tragique  ,  atTurément  , 
qu'on  aura  peine  à  la  croire 
dans   un  fiècle  aufli  conftani  : 
mais  j'en  appelle  à  ces  Dames 
qui ,  tour-à-tour  ,  m'ont  quitté  ; 
fi  je  mens  ,  elles  font  femmes 
â  dire  la  vérité. 

Comment   faire  dans  la  vie  î 
fur  ce  point  eft-on  d'accord  î 
dois-je  écouter  mon  envie  î 
aurai-je  raifon  ,  ou  tort? 
Ma  fcience  eft  incertaine  , 
&  je  n'ofe  plu»  choifir. 


Pamour  eft-il  une    peine  î 
l'amour  efl-il   un  plaiiîr  ? 

E  N  K  O  I, 

C'eft  à  vous ,  belie  Heniiecce  , 

à  décider,  en  ce  jour, 

un  cœur ,  tjui  craint  &:  fouhaite 

d'en   revenir  à  Taniour  : 

fauf ,  à  le  quitter  enfuite  , 

fi  tel  eft  l'arrêt  du  Tort  , 

qu'on  fe  prenne  &  qu'on  fe  quitte 

^lour  prendre  &  quitter  encor. 

Ver   M,   Car  NIER, 


Jnli 


PORTRAIT 
De    Mesdemoiselles   P. 


EURETJx  qui  de  Chloé  pourroit  tourner  la  tête» 
Heureux  qui  de  Zilla  pourroit  charmer  le  cœur  ! 
Ovide  eût  au  premier  envié  fa  conquête  : 
Tibulle  eût  au  fécond  envié  fon  bonheur. 

P^r  M,   le   Chevalier    DE   L'GEuiLLARO, 


t 
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LE  BEAU  CONTEUR. 


Q, 


H  !  que  Damis  eft  un  homme  d'efprit  ! 
contes  s  bons-mots ,  &  la  fable  &  l'hiftoire  , 
dans  fon  parler  qui  jamais  ne  tarit , 
â  points  nommés  s'offrent  à  fa  mémoire. 
S'il  dit  un  mot,  on  admire,  ou  l'on  rit. 
Quelqu'un  long-tems,  enfilence,  l'écoute. 
—Tout  ce  qu'ici  vous  citez  entre  nous, 
eft,  lui  dit-il  ,  admirable  fans  doute; 
mais,  dit€s-iuoi  quelque  chofe  de  vous? 

Par  M.  GuYiTAND, 


J 


ÉPIGRAMME, 


'Entends  toujours  parler  de  Madame  Arabelles 
P^r-tout  on  la  recherche  avec  empreHeraenr. 
^ette  femme  a  fans  doute  un  mérite  étonnant  ? 
Sft-clle  jeune?  —Non. —Mais,  du  moins,  encor 

belle? 
*— Elle  le  fut  jadis.  —Elle  a  beaucoup  d'efprit? 
•—Le  fien  n'eft  ni  brillant,  ni  fécond  en  faillies. 
•— Qu'a-t-elle  donc  enfin  pour  faire  tant  de  brait? 
*^Ce  qu'elle  a,  mon  ami;.,.,  trois  filles  fort  jolies. 
f  ar    M.  D  E   C  H  A  T  E  A  U  G  I  R  O  N. 


A  MADEMOISELLE 

CLÉOPHILE   DE  ***. 

jLm'Inconstan  CE  Se  l'artifice 

par-cout  remplaçoient  l'amour  j 

toujours  fournis  au  caprice  , 

fon  pouvoir  étoit  d'un  jour. 

•c  Mes  feux,  dit-i!,  vort  s'éteindre  : 

9>  ils  dévoient  tout  animer. 

M  Que  les  mortels  font  à  plaindre  3 

»  ils  ne  favent  plus  aimer  ". 

Pour  prévenir  cet  outrage, 
il  épuife  fes  eflForts 
fut  le  plus  charmant  ouvrage 
qu'embellifTent  fes  tréfors. 
Or,  jugez  s'il  eft  habile, 
l'enfant,  maître  des  humains  : 
vous  voyez  dans  Cléophile 
le  chef-d'œuvre  de  fes  mains. 

Lui-même  avec  complaifance 
vit  fon  prodige  nouveau  ; 
les  grâces ,  à  fa  naiffance  , 
entourèrent  fon  berceau. 
Le  Dieu  dit  :  Je  fuis  tranquille; 
sien  ne  peut  plus  m'allarmer  i 
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«uand  ils  verront  Clcophilc ,  • 
ils  voudront  encore  aimer. 

Quelle  grâce  enchantereflc 
dans  fes  traits .,  dans  fon  efpric  ! 
elle  charme  ,  elle  intérelTe, 
elle  attache  ,  elle  ravit. 
Le  coeur  le  plus  indocile 
contr'elle  ofe  en  vain  s'aimcff 
Un  regard  de  Çiéophilc 
eft  un  ordre  de  l'aimer. 

Quoiqii'An.our  m'ait  dans  fes  chaîne» 
engage  plus  d'une  fois, 
«juoiqu'Amour,  malgré  fes  peines, 
m'ait  fait  adorer  fes  loix  j 
par  une  erreur  trop  facile 
dans  un  cœur  bien  enflamme, 
je  crois  ,  près  de  Cléophile, 
n'avoir  pas  encore  aimé. 

Je  veux  ,  à  fes  loix  fidèle  , 
ne  chanter  que  mon  ardeur. 
Dieux  !  que  ma  Mufe  n'eft-ellc 
auffi  tendre  que  mon  cœur  1 
Ma  voix  à  l'Amour  docile, 
n'a  qu'un  refrein  à  former  : 
j'aime  ,  j'aime  Cléophile , 
£>:  ne  vis  que  pour  l'aimer. 

Par  M.   D.  L.  H. 


(^-n) 


PORTRAIT  DE  MA  SCEQR, 


u 


T 

N  frère  n'eft  pas  indulgent   j 
dans  les  traits  d'une  fœiir  ,  il  veut  le  plus  fouvenc 
voir  un  défaut  ou  fe  trouve  une  grâce: 
moi ,  j'avoùrai   qiren  ce  moment 
la  fraternité  m'embarralTe. 
Et  vous  voulez  que  dans  votre  portrait, 
je  trace  vos  défauts  fous  un  crayon  févcre  ? 
II  faut  donc,  ma  fœur,  pour  vous  p'airc 
dire  en  vous  ce  qui  nous  déplaît. 
Souffrez  du  moins  que  je  vous  félicite 
d'unir  à  deux  yeux  noirs  fi  brillans  &  Ci  doux 
des  cheveux  d'un  blond  qu'on  imite  , 
fe  déroulant  plus  bas  que  vos  genoux. 
Vous  y  joignez  tous  les  moyens  de  plaire  j 

un  front   du  plus  joli  contour  , 
un  pied  qu'on  cite ,  une  raille  légère. 
Enfin  ,  je  vous  croirois  une  fœur  de  l'amour , 
il  je  n'étois  pas  votre  frère. 
A  la  beauté  vous  m'oiFrez  des  talens  * 

la  féduclion  réunie. 
Vos  pinceaux  font  frais  &c  brillans  2 
la  harpe  fous  vos  doigts  charmans 
devient  la  voix  d'Iphigénie. 
Vos  mouvemens  Se  vos  propos 
décèlent  à  la  fois  la  grâce  &  la  finefTe  } 


(^30 

maïs  la  fraternité  me  prefTe 
de  revenir   à  vos  défauts. 
Oui,  l'en  ai  découvert,  (  fans  contultec  les  femmes) 

à  votre  bouche  ,  &  ipême  jufqu'à  deux  : 
elle  bâille  aifément  aux  propos  ennuyeux  ; 
elle  lance  par  fois  d'aimables  épigrammes  : 
.   vous  le  favez,  &:  je  le  fais  bien  mieux. 
Ma  fceur,  abandonne/,  la  moitié  de  vos  armes  j 
quel  bon  mot  peut  valoir  un  fouris  gracieux» 
contentez-vous  de  blelTer  par  vos  charmcf, 
Pardon  !  j'ai   parlé  librement 
pour  obéir  à  votre  modeftie  j 
pour  ménager  la  mienne  ,  je  vous  priç  , 

o»bîiez,  tout  remercîment. 
Voulant  faifir  l'cxaftc  reiïemblance  , 
le  Peintre  a  du,  pour  ce  defTein, 
vous  regarder  long-tems,  voilà  fa  rccompenfe^ 
vous  payez  à  fcs  yeux  l'ouvrage  de  fa  main  : 
fe  prix  de  ce  portrait  fut  de  voir  -le  modèle  i 
on  dira  <iu'il  n'eft  point  flatté; 
fon  feul  mérite  eft  dans  la  vérité  : 
■  auprès  de  vous  tout  doit  être  fidèle. 

Par  Mt  DE  CHOîsV, 


(^jO 


A    LISETTE. 


Q, 


^  uoiQUE  friponne  affiirément  ^ 
&  friponne  autant  qu'on  peut  l'être, 
pardon  ,  Lifette  ,  iî  pourtant 
plus  que  vous  encor  je  fuis  traître. 

Quand  me  plaignant  d'un  ton  benil> 
de  votre  vertu  fans  égale, 
tout  haut  je  vous  nomme  Veftalc  < 
tout  bas  je  murmure  .. .  Catin. 

Au  vieil  amour  dont  je  m'QCCUgi^ 
à  vous  retracer  le  jargon  , 
vous  me  prîtes  pour  Céladon  , 
exprès  pour  être  votre  dupe  , 
échappé  des  bords  du  Lignon* 
Be  mon  infâme  ftratagême  , 
pauvre  innocente  ,  hélas!  pardon  | 
mais  la  dupe  c'étoit  vous-même. 

Quant  à  mes  vers  ou  billets  doifi( 
répétant  par-tout  :  «  je  t'adore  »  , 
Ih  font  vrais  ;  mais  ,  c'eft  pis  encore ;^ 
car  ils  ne  font  pas  faits  pour  vous» 
Compofés  jadis  pour  ma  Flore  , 
(  ces  vers-là  fe  relTemblent  tous  ^ 
j'ai  depuis  ,  foit  dit  entre  nous  ^ 


cru  pouvoir  les  donner  à  Lt.;"-?  , 
&:  des  mains  d'Hcbé  ,  Rofe  ,  Aglaurc  , 
ces  fleurettes  vinrent  à  voiis  , 
comme,  par  un  dellin  plus  drôle  , 
la  fleur  qu'on  cueille  à  vos  genoux,  ■ 
-&z  que  s'arrachent  mille  feux  , 
doit  parvenir  à  tour  de  rôle 
iufqu'à  votre   futur  époux. 
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U  r,  ma  Chloc  ,  pour  jamais  je  te  quitte. 
Ce  qu'il  en  coûte  à  mon  cœur  ed:  affreux  ; 
mais  avec  moi  ta  perfide  conduite 

m'impofe  ,  hélas  !  ce  devoir  douloureux 

Chanfons  !  chanfons  !  je  fuis  fourd  &:  fans  yeux. 
Tout  ce  que  puis  faire  pour  toi-,  ma  chère , 
c'eft  de  tarder  encore  un  jour  ou  deux  , 
pour   te  lailTcr  n^.e  quitter  la  premicrc. 

Par    M.   Pi.-Joy. 
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X.JÉê  JP^JR.^JO>X^. 


5-«'AUTRE  monde  ,  Zelmîs,  eft  un  inonde  inconna 

oîi  s'égare  notre  penfée. 
D'y  voyager  fans  fiuic  la  mienne  s'eft  laflee  } 


pour  touj 


ours  j'en  fuis  revenu. 


J'ai  vu  dans  ce  pays  àts  fables 
les  divers  Paradis  qu'imagina  l'erreur  s 

il  en  eft  bien  peu  d'agréables  j 
aucun  ji'a  fatisfai:  mon  efprit  Se  mon  cœur* 

Vous  mourez,  nous  dit  Pythagore  : 
maïs  fous  un  autre  nom  vous  renaiOez  encore  , 
&  ce  globe  à  jamais  eft  par  vous  habité. 
Crois-tu  nous  confoler  par  ce  trifte  menfonge  , 
Philofophe  imprudent ,  &  jadis  trop  vanté  ? 
dans  un  nouvel  ennui  ta  fable  nous  replonge, 
Ments  à  notre  avantage  ,  ou  dis  la  vérité, 

Celui-là  mentit  avec   grâce  , 
qui  créa  l'Elyfée  8c  les  eaux  du  Léthe. 

Mais  dans  cet  afyle   enchanté  , 
pourquoi  l'amour  heureux  n'a-t-il  pas  une  place 
Aux  douces  voluptés  pourquoi  l'a-t-on  fermé  î 
Du  calme  &  du  repos  quelquefois  on  fe  laflTe  j  , 
on  ne  fe  lafle  point  d'aimer  &  d'être  aimé. 
lânnét  17S3.  X. 


te  Dieu  <le  la  Scandina/ie  , 

Odin  ,  pour  plaire  à  fes  Guerriers  , 

leur  pioipeccoic  dans  l'autre  vie 
4cs  armes ,  des  combacs ,  Se  de  nouveaux  lauricrr, 
Atcaché  dès  l'enfance  aux  drapeaux  de  Bellone  , 
j'honore  la  valeur,  à  d'Eftaing  j'applaudis  j 

mais  je  penfe  qu'en  Paradis 

on  ne  doic  plus  tuer  perfonne. 

Un  autre  efpoir  féduit  le  Nègre  infortuné 
qu'un  Marchand  arracha  des  déferts  de  l'Afriijue, 

Courbé  fous  un  joug  defpotisjue , 
dans  un  long  efclavage  il  languit  enchaîne. 
Mais  quand  la  mort  propice  a  fini  fes  mifères  , 
il  revole  joyeux  au   pays  de  fes  pères  , 
&  cet  heureux  retour  eft  fuivi  d'un  repas. 
Pour  moi ,  vivant  ou  mort ,  je  refte  fur  vos  pas. 

Non  ,  Zelmis ,  après  mon  trépas  , 
îe  ne  chercherai  point  les  bords  qui  m'ont  vu  naître  ; 

mon  Paradis  ne  fautoit   être 

aux  lieux  ou.  vous  ne  ferez  pa^. 

Jadis  au  milieu  des  nuages , 
l'habitant  de  l'EcofTe  avoir  placé  te  fien. 
Il  donnoit  à  fon  gré  le  calme  ou  les  orage*  ; 
des  mortel;  vertueux  il  cherchoit  Tentrecien. 

Entouté  de  vapeurs  brillantes  , 

couvert  d'une  robe    d'azur  , 
il  aimoit  à  glifler  fous  le  ciel  le  plo*  pur  , 
^.  fe  montroit  fouvent  fous  des  formes  riante*. 


(^40 
Ce  pifTeiems  elt  affez  doux. 
Mais  de  ces  Sylphes,  entre  nous, 
je  ne  veux  poinc  gro/fir  le  nombre. 
J'ai  (}ue!q.ue  répugnance  à  n'être  plus  qu'une  oraWre  ; 
une  ombre  eft  peu   de   cliofe  ,  Se  les  corps   valent 

mieux  j 
gardons-les,  Mahomet  eut  grand  foin  de  nous  dire 
<jue  dans  l'on  Paradis  l'o^n  entroit  avec  eux. 
Des  Houris  c'eft  l'heureax  empire, 
'  Là  ,  ks  attraits   font  immortels  5 
Hcbé  n'y  vieillit  point  ;  la  belle  Cythérée  , 
d'un  homn<ag«  plus  doux  conftaniiiicnt  honorée, 
y  prodigue  aux  Elus  des  plaillfs  éternels. 
Mais  je  voudrois  y  voir  un  Maître  que  j'adore  , 
l'Amour,  qui  donné  feul  un  charme  à  nos  defiis, 
l'Amour,  q^ui  donne  feul  de  la  grâce  aux  plaihrî. 
Pour  le  rendre  parfait,  j'y  conduirois  encore 

la  tranquille  Se  pure  Amitié  , 
&  d'un  cœur  trop  fenfibîe  elle  aarok  la  moiric.    . 

i   Afyle  d'une  paix  profonde  , 
ce  lieu  ^roit  alors  le  plus  l'eau  des  f'jours  j 

&  ce  Paradis  des  Amours  , 
Cl  vous  vouliez  ,  Zeltnis  ,  on  l'atitoit  en  ce  mond*, 

PiT  M.  k  Chevalier    de     P  a  r  n  r. 


O 
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SUR    LES  HÉROS    D'HOMÈRE, 

jU^'ACHiLLE  aux  piedî  légers  on  nous  vante  U 

gloire  : 
mais  s'il  fut  un  Héros  ,  ce  fut  par  le  talon  : 
n'eft-on  pas  sûr  de  la  vidoire  , 
quand  on  ne  peut  nous  blefler  qu'au  tendou  { 
Des  Héros  i  j'en  trouverai  mille 
avec  ce  beau  fecret  :  mais  depuis  tjue  Bacon 
inventa  la  poudre  à  canon , 
le  métier  eft  plus  difficile. 
P'Eftaing  ,  Bouille,  la  Fayette,  Naffau  , 
Nafïau ,  vous  n'aurez  point  d'Homère  î 
vous  braverez  les  vents  &  l'eau  , 
Se  les  feux  de  l'enfer  nouveau 
qu'apporta  fur  les  flots  le  Démon  de  la  guerre» 
Nos  Mufes ,  fans  honneurs  laifTeront  vos  exploits, 
On  aime  mieux  chanter  la  valeur  équivotjue 
de  ces  Grecs  menteurs  &  fournois , 
qui -dans  dix  ans  ont  pris  une  bicoque  . 
â   l'aide  d'un   cheval  de  bois. 

Par  M.  le  Marquis  UE    VJLI,ETT^4 


U4i) 


lE  CHEVAt    GJRIS^ 

CONTE. 

JUN  Champagne  îadîs  vi^oît  un  Chevalier, 

riche  en  vertus,  pauvre  en  finance. 
FaLoK-.l  en  champ  dos.  en  combac  fing^lier. 

^      donner  des  preuves  de  vaillance^ 
Il  etoK  le  premier  à  battre  &  le  dernier. 

De  fes  exploits  aufli  la  renommée 
de  bouche  en  bouche  étoit  par-roue  fem^e. 

,  I>ans  fon  voi/înage  vivoit 

imvieux&:  riche  Gentilhomme; 
,  &  ce  vieux  Gentilhomme  avoir 
fa  fille  qui  lors  achevoit 
fon  quinzième  printems  ;  c'eft  Nina  qu'on  la  nomme. 
le  ciel  avoir  fait  i  Nina 
une  ame  tendre,  un  efprirangélique: 
&  quanta  la  beauté.  Nature  lui  donna      " 
tout  ce  que  l'art  imagina 
pour  les  Vénus  qu'enfante  un  cerveau  poétique, 
ajoutez  que  le  fort  avoir  fu  la  pourvoir 
de  nche  doc  ;  ce  mot  vaut  qu'on  l'écoute  ; 
le  bien  n  eft  pas  une  vertu  fans  doute  : 
'^a-s  ,1  ne  gâte  point  celles  qu'on  peut  avoir. 
1-e  Chevalier,  avec  peu  d'efpéraace  , 

L  iij 


(24«) 
briiFa  d'abord  pour  fa  Eeaueé  j 
etifiizte,  il  fit  parler  av«:  tant  d'élociuence, 
&  fon  amour  &  fa  vaillaace  , 
que  fon  amour  fut  écouté. 
Mais  le  père  en  conçut  une  frayeur  extrême, 

défendit  à  Nma  d'ofer  l'entretenir, 
&■  par  fon  fioid  acciieil  il  fie  fi  bien  lui-même,  ■ 
^qu'il  acheva  de  le  bannir. 
Par  cette  cruelle  défenle  , 
nos  deux  amans  perdoient  jufques  à  l'efpérance 

de  fe  revoir  mcaie  furtivement  j 
le  vieillard  qu'enchaînoient  l'âge  &  la  défiance, 
ne  fortoit  plus  de  fon  appartement. 

Son  châtel  occiipoit  U  cime 
d'un  monticule  efcarpé,  ruineux; 
un  très-large  foflé,  profond  comme  un  abîmC  , 
le  remparoit  de  builToHs  épineux  ; 
un  pont-Ievis  croit  le  feul  pafTage 
par  oii  le  Chevalier  put  tenter  l'abordage. 
Mais  comment  faire  ?  &:  par  quel  art 
rrompera-t-il  ce  vieux  renard , 
qui  jadis ,  à  travers  les  grilles 
Sz  les  verroux  , 
s'ctoit  formé  dans  l'art  de  charmer  jeunes  filles, 

&  d'cndoraur  les  Argus ,  les  jaloux  î 
On  n'eût  pu  contre  lui  trouver  de  ftrat.igJine, 
qu'autrefois  le  vieillard  n'eue  employé  tui-même. 
Co^irae  fans  nul  projet,  fort  trîftement  un  jour 

le  Chevalier  rodoit  autour 
du  châreau  que  Nature  avoir  trop  fu  défendre. 


^    (M7) 
îivlt  une  potsrr.e  ou  Ton  pouvoic  s'entendre  , 

s'entretenir  fans  être  vu  ; 
par  un  bois  bien  couvert,  un  fentier  peu  connu 
fenibloit  l'inviter  i  s'y  rendre. 
Dès  le  jour  même  ,  il  fut  affez  heureux 
pour  en  avertir  fa  mniiretle , 
qui  s'y  rendit  auiîî  Là,  ces  ccéiirs  amoureux 
venoientfe  raconter  leur  efpoir,  leur  tridefTe  ; 
le  pour  un  tetrs  au  moins  (car  telle  ef:  des  amans 
l'iltufion  ,  la  douce  ivreflc  ^ 
ce  feul  plaifîr  effaçoit  leurs  touiiner.s. 
C'eft  ainfi  qu'ils  tâchoient  d'oublier  leur  détrefTc: 
mais  pour  tant  d'amour  A  la  fin, 
ce  fut  bien  peu.  Parler  de  leur  tcndrefTe 
fans  la  prouver  jamais  !  pas  la  moindre  carelTe, 

pour  calmer  un  fi  long  chagrin  ! 
Ah  1  Dieu  ,  lî  pour  mêler  au   moins    leur  dou:s 

haleine, 
l'un  de  l'autre  un  moment  pouvoit  fa  rapprocher  î 
Ohl  fi  leurs  bras  tendus,  même  avec  peins  , 
pouvoient  du  bout  des  doigts  s'atteindre,  fe  touchei-J 
mais  à  tant  de  faveurs  ils  ne  pouvoient  prétendre. 
Ils  chuchotoient  pendant  leur  entretien, 
de  peur  de  fe  lailler  furprendre  ; 
pour  des  baifers ,  ils  pouvoient  bien 
s'en  envoyer,  jamais  en  prendre. 
Le  Chevalier  enfin  laïïe  de  voir 
fe  perdre  fes  beaux  jours  loin  de  l'objet  qu'il  aime, 
chez  le  vieillard  ofe  fe  rendre  un  foir  j 
il  a  juré  par  l'Amour  même, 

Liv 


ou  de  fe  rendre  heureux,  ou  d'en  perdre  l'crporr. 
«  Seigneur,  dit-il  au  vieillard  trop  ffvèrc, 

33  daignez  m'écouter  un  moment. 

»>  Vous  voyez  le  plus  cendre  amant 
»  du  bel  objet  dont  vous  êtes  le  père. 

j>  A  votre  eftime  j'ai  des  droits  : 
s»  vous  connoifTez  mon  nom ,  ma  valeur,  mes  cxproits; 

J5  après  cela,  Seigneur,  je  puis  prétendre 
5>  à  me  voir  honoré  du  nom  de  votre  gendre. 
M  J'attends  votre  réponfe  ;  elle  fera  mon  fort  j 
w  fongez,  de  grâce,  avant  de  me  Ja  rendre  , 
M  qu'elle  va  décider  ou  ma  vie ,  ou  ma  mort. 

»  — Je  fais  quelle  eft  votre  famille  , 
dit  le  vieillard,  »  je  connois  vos  exploits  ; 
M  je  crois  à  votre  amour  j  fans  peine  je  conçoîs 
sj  qu'on  puifTe  avoir  de  l'amour  peur  ma  511c  j 

»  ainfi  que  vous,  je  vois  qu'elle  a 
»  efprit ,  vertus ,  attraits  ;  joignez  à  ces  dons-  là , 
»  l'efpoir  d'un  bien  que  je  peux  dire  immenfe  j 

«  avec  cela  ,  j'ofe  croire,  entre  nous, 
»  que  ,  fut-ce  un  Prince  ,  il  n'eft  perfonne  en  France 
M  v-]ui  ne  s'encrgueilHc  du  nom  de  fon  cpoux. 
»  Il  n'eft  pour  l'obtenir,  refTort  que  l'on  n'emploie: 

»  mais  rien  ne  piefie  ;  &  pour  la  marier, 
»  je  peux  attendre  :  enfin  je  crains  tout  Chevalier 
»  qui ,  comme  fon  faucon,  ne  vit  que  de  fa  proie  ». 

Le  Chevalier  n'eut  pas  en  ce  moment 
la  force  de  repondre  à  ce  dur  compliment. 

D3ns  le  bois  le  plus  folitaire, 
il  court  enfevclir  fa  honte  &  fa  colcre; 


(  ^4?  ) 
la  douleur  fuccède  au  courroux; 
&  des  larmes  d'amour  inondent  fa  paupière, 
jufqu'à  l'heure  oii  Nina  revient  au  rendez-vous, 
«c  O  de  mon  cœur,  dir-il,  fouveraine  maitreffs 
»  c'eft  aujourd'hui ,  c'eft  en  ce  lieu 
»  qu'il  faut  tous  dire  un  éternel  adieu. 
»  Soit  maudite  à  jamais  la  cruelle  Tichefle 
»»  qui ,  m'arrachant  à  vous ,  me  condamne  à  mourir! 

" Ah  I  mon  ami ,  dit-elle  avec  tendrefle , 

M  fi  j'aimois  à  l'avoir,  c'étoit  pour  vous  l'offrir. 
»  Mais  il  nous  refte  encore  un  rayon  d'efpérance  : 
»  vous  avez,  à  Medot,  un  vieux  oncle  ;  &  je  penfe 

M  qu'il  pourra  feul  nous  fecourir. 
»  C'eft  l'ami  de  mon  père;  ils  s'aiment  dès  Pcnfanccî 

M  il  doit  pour  vous  avoir  de  l'amitié  ; 
»  allez  lui  confier  quel  ferment  nous  engage  : 
^  fans  doute  il  a  connu  l'amour  dans  fon  jeune  âge, 

M  de  nos  maux  il  aura  pitié. 
y>  Or ,  pour  nous  rendre  heureux ,  il  fuffira ,  j'efpère,- 
"  d'un  bienfait  fimulé;  que  de  fa  belle  terre  , 
»  pour  huit  jours  feulement ,  il  vous  cède  moitié  î 

»  Alors  fans  peine  de  rnon  père 
M  il  m'obtiendra  pour  vous;  &  quand  tout  fera  fafr, 
«  nous  lui  rendrons  l'afte  de  fon  bienfait. 
=•  Ai-j.e ,  ô  mon  doux  arai ,  befbin  de  fa  richefle, 
wpour  vous  aimer... .  pour  te  chérir' 
=»  —Ah  !  grand-merci ,  dit-il,  maitrefiei 
M  fans  ce  mot-là  j'allois  mourir  ». 
Chez  fon  oncle  auffi-tôt  il  court  .amant  fidèle, 
le  fuppliçEde  f^rvir  fon  amour, 


(  25o) 
nr.iis  ians  lui  dire  que  ia  Belia 
l'a  payé  d'un  tendre  retour. 
«  Votre  choix  cft  plein  de  fagefie, 
^it  l'opcle  ;  3>  je  connois  beaucoup  votre  malt«e/T«j- 

»  je  me  plais  à  la  regarder, 
»>  à  l'écouter  auffi  ;  fa  famille  m'eft  chère; 
«  je  me  fais  fort  de  l'obtenir  du  pèr«  j 
T>  &  de  ce  pas  je  cours  la  deinan<^!er  ». 
En  effet ,  notre  amant  le  voit  â  l'initini  même 

monter  à  cheva!  &  partir. 
Pour  exprimer  fa  joie,  il  faudtoit  la  fer.tir. 
En  attendant  l'inftant  d'obtenir  ce  qu'il  aime, 
près  d'un  château  voifin  il  va  dans  un  tournois 

fe  (îgnaler  par  de  nouveaux  exploits. 
Pendant  tout  le  chemin,  rien  ne  put  le  diflraire 
de  fonger  au  bonheur  dont  il  allpi:  jouir. 

Hélas  !  il  ne  foupçonne  guère 
que  fon  oncle  efl  perfide,  &  fonge  à  le  trahir. 
L'onde  fut  bien  reçu  du  père. 
Après  avoir  caufc  ,  fait  bonne  chère: 
«  Mon  ami ,  lui  dic-il,  je  fuis  un  vieux  garçon- ji,    -, 
»  manger  &  dormir  feul  m'ennuie, 
w  Si  votre  Nina  fe  marie , 
»  vous  allez  être  sufli  feul  dans  votre  maifon. 
«.Arrangeons-nous ;  votre  fille  m'eft  chère  > 
î'  donnez-la-moi,  je  lui  donne  mon  bien  ; 
»,je  quine  ma  teve  ,  ic  je  vien 
M  vivre  avec  vous  ma  vie  entière  j>. 
Ce  difcours  enchanta  le  père  ; 
il  embraffa  for.  vieux  gendre  ccb«  fois. 


&  rsppcllant  Nîna,  lui  fie  parc  de  fon  choix. 

Jugez  ,  hélas  !  de  fa  douleur  amère. 
La  larme  aux  yeux  ,  le  cœur  dévoré  de  chagrin 

au  rendez-vous  elle  courut  foudain  : 
mais  las  !  elle  y  vint  feule  .  amante  infortunée  I 
&  tandis  qu'en  effet  fon  amant  au  tournois 
la  raéritoit  par  de  nombreux  exploits, 
elle  fe  crut  abandonnée. 
le  lendemain  on  doit  partir 
pour  aller  â  Medot  fêter  le  mariage} 
&  fur  l'heure  on  fait  avertir 
Its  vieux  amis  du  voiânage. 
îl  falloit  voir  arriver  ces  barbons, 
iu  vifage  ridé,  courbés  fur  leurs  bù.onsi 
à  la  démarche  chanceîlante, 
à  la  tête  cliauve  &  tremblante  ! 
vous  n'avez  pas  vu  de  vos  jours 
àe  nace  plus  burlefcjue  attriller  les  Amours. 
On  eût  dit,  à  les  voir  de  par-teut  à  la  ronde 
s'aîTcmbler  tous  au  même  lieu, 
qu'ils  venoient  li  fe  dire  adieu  , 
tout  en  partant  pour  l'autre  monde. 
Cependant  malgré  fon  chagrmt 
la  tnfte  mariée  arrange  fa  parure  ; 

&  cachant  les  maux  (Qu'elle  endure, 
»1  lui  faut  affeaer  un  front  calme  &  fercm. 
I-e  jour  venu  pour  le  voyage, 
,  on  s'apperçut  qu-i>  manquoit  un  coutfiîr, 

Onfavoitque  le  Chevalier 
avoir  on  chev?.:  .;ls.  cheval  de  h.iut  pnvags, 
'  J.  ^'î 
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le  plus  beau  des  courfiers.  Un  valet  alTez  fot 
crue  faire  un  grand  cadeau  fans  doute  à  la  fututij 
que  de  lui  procurer,  pour  aller  à  Medot, 
une  auffi  brillante  monture. 
Sans  mot  dire,  &:  fans  confuîtcr, 
au  Chevalier  il  courut  rempruntée 
Ce.  dernier  ignorant  cette  tram.e  cruelle, 

de  fon  hymen  attendoit  la  nouvelle. 
J.a  plus  douce  efpérance  enivroit  fes  efpritsj 

quand  tout-à-coup  il  voit  paroîcre 
un  valet  cpi  le  prie  au  nom  de  fon  vieux  maître  i 
de  lui  prêter  fon  cheval  gris. 
ce  Oh  !  de  grand  cccur;  mais  qu'en  a-t-il  à  faice  î 
M  car  des  chevaux  ,  j'en  ai  moins  qu'il  n'en  a. 

91. C'eft  qu''à  Medot,  demain,  nous  couduifon? 

»  Nina. 

n A  Medot  !  que  va-t-elle  y  faire? 

„  —Se  marier.  Ignorez-vous 
»  que  votre  oncle  eft  venu  la  demander  au  pèré| 

35  le  que  demain  il  fera  fon  époux  »  î 
'Ace  fatal  récit  qu'il  ne  fauroit  comprendre, 
51  demeure  muet  de  furprife  &:  d'horreur  j 
51  fe  fait  répéter  tout  ce  qu'il  vient  d'entendre  ^ 
lant  il  a  peine  à  croire  une  telle  noirceur  1 
Et  ce  qui  femble  encore  accroître  fa  fureur , 

c'eft  qu'il  n'en  peut  tirer  vengeance. 
Sans  rien  ouir,  fans  rien  voir,  un  momenr, 
les  yeux  mornes,  baifles,  ce  malheureux  amant 
dans  fa  chambre  à  grands  pas  fe  promène  en  filence^ 
Puis  comme  reprenant  tout-à-coup  fçs  efprits, 


Xans  expliquer  le  trouble  qui  l'agîte, 

il  fakfeller  fon  cheval  gris, 

qu'au  valet  il  remet  bien  vite. 
çK  Oui ,  dit-il  en  lui-même ,  il  le  faut ,  je  le  doî; 

"  envoyoBs-le ,  quoi  qu'il  m'en  coûte  ; 
»  Nina  doit  s'en  fervir ,  &c  ne  pourra  fans  doute 

o>  le  monter  fans  fonger  à  moi. 
»  Ahl  qu'une  fois  encor  je  fois  dans  fa  penféel.. 
sj  Mais  je  l'accufe  à  tort;  fon  cœur  eft  innocent  j 
»  à  prendre  un  autre  époux  fon  père  l'a  forcée  j 
»  &  comme  moi  peut-être  elle  pleure  à  préfent. 
53  On  la  mène  à  l'autel,  on  l'y  mène  en  viilime  J 

M  Ah  1  loin  d'ofer  lui  faire  un  crime 
M  de  mon  malheur,  je  dois  plaindre  le  fien. 

5j  Oui,  quoiqu'elle  me  foit  ravie  , 

n  j'ai  fon  cœur,  &  toute  ma  vie 

=>  je  fens  bien  qu'elle  aura  le  mien  n. 
Cela  dit ,  il  ordonne  à  fes  gens  de  paroître  j 

il  leur  partage  de  fon  mieux 
le  peu  d'argent  qu'il  a  ;  puis  les  larmes  aux  yeux, 

il  leur  dit  qu'ils  n'ont  plus  de  maître, 

&  qu'ils  peuvent  quitter  ces  lieux. 
Ces  pauvres  gens  qui  l'ainioient  comme  un  père, 
demandent  par  quel  crime  ils  ont  pu  lui  déplaire. 

«  Non ,  je  fuis  content  de  vos  foins  , 

dit-il,  M  &  je  voudrois  au  moins 

»  vous  en  offrir  un  plus  digne  falairc. 

"  Mais  je  fuis  las  de  vivre  pour  fouffrir  ; 
»  cherchez  un  nouveau  maîçte,  &  me  iaiflez  mou- 

n  rir  n. 


ToJS  ces  v.-iîfir;  en  proie  au^  plus  vives  alarmes , 

font  à  fes  pieds ,  les  arrofenc  de  larmes  : 
M  Vivez  ,  lui  crioienc-ils  ,  &  IbufFrez-noiis  toujours 

u  auprès  de  vous,  pour  veiller  C'ii  vos  jours  ». 
Mais  de  fa  vie  enfin  jaloux  de  voir  le  terme  , 

toujours  en  proie  à  fes*  ennuis, 
fins  répondre  un  feul  mot ,  dans  ta  chambre  il  s'en- 
ferme, 
pour  y  paffer  la  plus  longue  des  nuits. 
II  n'eft  pas  feul  en  proie  à  ce  cruel  martyre. 
Nina,  vingt  fois  le  jour,  loin  de  fe  confoler, 

avoir  tenté  de  s'en  aller 
bien  loin,  tout  auffi  loin  qu'auroic  pu  la  conduire 

fon  défefpoir.  On  avoir  par  malheur 
obfer''é  tous  fes  pas ,  on  craignoit  fa  douleur. 
Mais  quelle  fut ,  hélas  !  fa  triftefle  mortelle, 

quand  fnalgré  fon  chagrin  , 
Hina  ,  près  d'y  monter,  reconnut  à  la  fin 

le  cheval  gris  arrêté  devant  elle  ! 

La  pauvrette  voudroit  en  vain 
cacher  fes  pleurs,  ils  inondent  fon  fein. 
Mais  comme  elle  quittoit  la  maifoin  paternelle, 

à  la  nature  on  fit  honneur 
des  regrets  que  l'amour  arrachoit  à  fon  cofur. 
On  s'achemine  enfin.  Comme  la  moins  prelfce, 
Nina  fuivoit  la  troupe  ;  elle  avoit  pour  parrain 

&:  pour  guide  un  vieux  Châtelain  , 
qui  pour  avoir  dormi  trop  peu  !a  nuit  paflee  , 

tout  en  caufant,  s'endormit  en  chemin. 
Pour  rerarder  un  peu  fon  m.-ilbciir  qui  s'.ivance  , 


tout  en.  rêvant  air  Chevalier, 
elle  ralentifToic  lés  pas  de  fon  courfier , 
giii  fembloit  avec  elle  être  d'intelligence. 

IJ  cheniinoit  lentement ,  triftenient. 
Cependant  on  atteint  un  endroit  qui  part.igc 
en  deux  fcntiersla  route  où  l'on  voyage  ; 

Tun  à  Medot  n";ène  dirctlement, 
l'autre  au  château  du  malheureux  amant. 
Chacun  prend  auffi-tôt  le  fentier  du  village  ; 
mais  le  beau  cheval  gris  que  ne  guide  âucUn  frein  , 
ion  habitude,  inftinift,  foit  que  l'Amour  peut-être 
fç  dirigeât  d'une  invi/ïbte  main  , 
prend  le  fentier  qui  conduit  vers  fon  maître. 
Ils  étoient  déjà  loin  ,  quand   Nina  brufquenU-nt 
fort  de  fa  rêverie  :  un  premier  mouvement 

la  fait  crier  après  fon  guide  , 
qui  fommcilloit  encor  profondément  ; 
mais  malgré  le  danger,  l'Amour  feuî  en  décide. 

Eh  !  quel  malheur  peut  jamais  être  égal 
au  fort  qu'on  lui  deftine,  à  cet  hymen  fata!  ? 
Sans  favoir  où  conduit  cette  route  nouvelle, 

elle  la  fuit  aveuglément  ; 

elle  obéit  à  fon  guide  fidèle 
qui  la  conduit  tout  droit  â  fon  amarir. 
Oh!  quel  éronnement ,  quels  tranfports  d'allégrefiV, 

quand  fur  le  chemin  qu'elle  a  pris, 
Nina  voit  ,  reconnoît  l'am.ant  qui  l'intérefTe  , 
&  que  îe  Chevalier  revoit  fon  cheval  gris 

qui  lui  ramène  fa  maitrefTe  ! 

Quand  par  elle  il  eut  tou;  appris , 
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tu  cheval  grîs,  avec  quelle  tendreflc 

il  rend  grâces  de  fon  bonheur  ! 

Comme  il  le  baife,  le  carefle, 
&  lui  donne  les  noms  d'ami ,  de  bienfaiteur  ! 
Puis  regardant  Nina,  triomphant,  il  s'écrie  : 
w  Je  ne  te  quitte  plus ,  Nina ,  qu'avec  la  vie  »I 

Soudain  la  menant  à  l'autei, 
devant  un  Aumônier  l'un  à  l'autre  Ce  lie 

par  le  ferment  d'un  amour  éternel. 
Cela  fait ,  à  Medot  il  écrit  l'aventure 
de  fa  Nina.  «  Pour  prix  d'une  flamme  fî  pure, 
s>  c'elt  le  ciel ,  difoit-il ,  qui  la  conduit  ver-s  moi  j . 
sj  je  crois,  en  l'époufant ,  obéir  à  fa  loi».     '     •  -^ 
Tout  le  monde  accourut.  Alors  faifant  entendre- 

l'honneur,  la  raifon  tour-à-toiu" , 

le  Chevalier  raconta  fon  amour 
aux  vieillards  indignés,  qu'on  eût  ofé  les  rendue 

complices  d'un  fi  lâche  tour.   • 
Tout  fat  pour  les  amans  ;  &  malgré  fa  rudcffe, 
ie  père  fut  forcé  de  foufcrire  à  leurs  vœux. 

Le  cheval  gris  coula  des,  jours  heureux 
auprès  des  deux  époux  dont  il  eut  la  tendrelTe  ; 

&  par  ce  couple  généreux, 
fuî  comme  un  vieil  ami ,  choyé  dans  fa  vlelllefle. 

Pj/  m.  ImbekT. 
FIN. 
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CHANSON. 

Mufi^ue  de  M.  F...     N."  r. 
Allegro.  ^ 


Pour    un  pa-ref -  feux    pour    un  a-mou- 


reux     le  bonheur  fu-  piê-me        eft 
d'ê-tre  gou-ver-  né     gui-dé    bâté     bri- 
dé  par    ce        qu'il      ai  -   me. 

Mes    a-iîii-.    ;'c- toisu^on  tu- tcar 


tE=^= 


n 


rtra 


en-nu-yé     fa  -  ti-gué  de  l'ê-  tre    cher- 


s 


^g^it^zz 


chant  par  tout    ua   au-tre    maî-tre    j'ai 
pris  Li-  fe  pour  di  -  rec-teur    de  mon  ef- 
prit  &  de  mon  cœur  Life  eft  l'ai  -  ma- 
ble  fou-  ye- rai-ne    je  n'ai  plus  l'in-croya- 
ble  pei-ne    de  tra-vail-  1er    à     mon 

ÉES5HÉ§§iElE^5ÈESî3ÎiE= 

bou-heur,  Pour  un  pa-reiTeux  &c. 


(zl,) 


Les  adieux    de    F'e  NT  RE  -  A  ^  Terre  t 
à  MARGOTTON,/a  viis. 

Paroles  de  M.  Berquin.  N.°  a. 

M  ufique  de  M.  d  e  G  r  a  m  a  g  n  a  c. 


(%^^m^^m 


iir--2— 


BZZZ3: 


Ooi ,  ]e  pars    a- dieu  ,fri'pon  -   ne 

liiOliilii^lpg 

a-dieu    ^na  dra-gonne    la  trompe  qui 


^m 


d: 


i==i 


fonne  me  dit  que  le  Roi  neferoii  rien  fans 


ir5= 


M  ii) 


moi  Vois  laFayet-te    pour  la  bayon- 


7r» 


net  t«   qiîitrantk  fleuret-te     tri-cm- 


11^^^=^^^= 


x^ 


i^^5=îiiiliî 


pher  de  foi   Amanc  gaillard  héros  dans 


l'a  me     fei  vaut  d'égale  ardeur  l'amour 


(=7.) 


l'honneur    il  part     re-vient  offre  à  fa 

Siiiîisiiii 


g-i^i^^a 


femme  cœur  de    flamme  &  front  vain- 


queur    cœur  de  flamme  &  froot  vainqueur» 


md^m^^m^. 


M  îv 


(^'/O 


LA    BONNE  FILLE. 

Air  de  M.   Gramagnac.  N.°  3, 


fHê^î^EËÎ^Hg 


Affable   douce  &  complai-  fan-  te 


mè^^EE^ 


X::r^8=:tzi=:z: 


:t:^: 


m^^^m 


;5»î 


î 

r  telle  écoit  Jeannette    à      feize  ans 

déjà  fa  beauté  féJui-fante  a-voit'en- 


f^^^m^^m 


flammé  deux  amans  avoic  enflam-mé 

^liilililiiiliil 


plaiie    chacun    tâcho^c  d'iire  vainqueur 


Jeannette  ne  fd-voic  que  fairejeannette  a- 

^^i^ilÊilîi 


(«745 


(jgp^^^^E 


voitun    fi  bon   cceur    Jeannette  avoir 


;-.EE: 


ÎÊÎ=at:= 


ifÉi^iii^^ 


'i^5sg=^g=s^ 


fi    boa  coîuri 


^^gÊ^i^g^^^-^: 
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Air  Noté,  N.°  4. 


iEg^g|Ê3pË^^gÊgHg 


J'aimai  trois  fois  dans  ma   vi-e    c'efl 
beau- coup    j'enfuis  d'ac-cord     &pour- 
tant    j'ai   gran-de      envie  d'êtie    ai- 
mé     d'ai-  mer    en  -  cor  Mais  je  re-dou. 


^^  ■«■* ^y^ -1-1 ^-— ■ 


te  u-  ne     chaî- 


ne   mais  mon  cœur 


for- 


nie  un    de-  iîr  je  me    fou-viens  de  la 


(nO 


p?fcp.^r^:^ 


pei  ne    je    me       fou-  viens  du   plai- 


N  O  T  ï  C  E 
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■  ■»■■»  ■■-»■■■■■«■ 
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QLT-J   ONT    PARU   £N   JjBzl 


POEMES. 


L 


ES  Jardins,  ou  l'Art  d'embellir  les  Payra-»*- 
ges,  Poëme,  par  M.  l'Abbé  de  Lilie,  de 
l'Académie  Françoife.  Paris ,  Valade  ;  Reims,, 
Cafin,in-8°.  &  petit  format  avec  des  gra- 
vures. 

"Dam  le  premier  Chant ,  le  choix  des  Jites  &• 
du  îerrein,  la  comparaifon  de  l'ancien  &•  du. 
nouveau  genre.  Les  arbres ,  dans  le  fécond.  Dans: 
le  troijième ,  les  galons ,  les  fieurs  Cr  les  eaux. 
Dans  le  quatrième  .^  les  femiers  ù"  le  fecours' 
gue peuvent  prêter  les  arts-à  l'emhellijfement  des 
Jardins ,  puis  la  ferme ,  la  ménagerie ,  les  ferres 
chaudes,  les  ruines^  &c. 

Plan  (lui  n'a  pas  toujours  paru  fort  diflin^ 


'âans  r exécution.  Un  aj]e\  grand  nomlre  da 
tranfitions  communes  &*  pénibles.  En  générât 
une  marche  compajjée,  beaucoupde  rapprochs- 
mens  forcés  &*  de  petites  combinaifons.  On  a 
jufiement  reproché  à  l'Au:eur  de  n'avoir  intro- 
duit dans  fes  J^ràins  prefque  aucun  être  animé  f 
d'en  avoir  banni  les  vergers ,  les  potagers.  On  a 
aujfi  remarqué  que  l'amour  de  la  campagne  ne 
■perce  pas  ajje\  dans  ce  Poëme ,  qui  malheur ea- 
fement  na  guère  pour  olj et  que  des  chofes  de 
luxe. 

Malgré  toutes  ces  oljerv allons ,  des  beautés 
'du  premier  ordre  ;  une  profonde  connoiffance  du 
rythme  ;  beaucoup  de  vers  d'harmonie  imitative; 
de  l'enjouement^  de  l'efprit;  des  contrajles fort 
fiquans  ;  des  dàfcriptions  tantôt  brillâmes ,  tantôt 
gracleufes  ;  plujîeurs  détails  qui  ne  font  pas  dé- 
nues  de  fentiment  ;  enfin  un  talent  rare  pour  les 
grands  vers ,  talent  qui ,  pour  cette  partie ,  place 
M.  l'Abbé  de  Lille  très  près  des  grands  Ecri' 
vains  dufiècle  de  Louis  XiV. 

Les  quatre  Ages  de  l'homme,  Poème.  Paris; 

Moutard,  in^8°. 

Sujet  heureux  indiqué  dans  Horace,  Bolleàu 
&  J.  B.  Rouiïeau. 

Verfification  faible  G'  peu  formée.  Des  pein- 
tures inîérejjantes  j  fur -tout  dans  le  prenùer 
Age, 


Piianoi-,  Poëme  en  quatre  Chants, par  M  V  V, 
Genève,  Paris,  Bdft^ 


tien. 


Aventures  de  Phanor  £>  de  Thémire.  Le  père 
ie  la  jeune  fille  a  de  V  ambition  &-  s'oppofe  à  leur 
hymen.  Mais  Phanor  vient  à  bout  de  vaincre  fa 
répugnance.  -^ 

Exemple  de  la  Poéfie  de  l'Auteur.  Un  rival 
ce  Vh-àmi  devient  incendiaire  pour  fe  venger» 

Chez  Cliton  fon  ami  le  tifon  fut  porté, 

&  fon  fouffle  infernal  l'eut  bientôt  irrité. 

Il  avoit  prudemment  fait  le  tour  de  l'enceinte. 

.Tantôt  à  petit  bruit  du  pied  glLTant  la  pointe  , 

«antot  comme  un  afpic  qui  rampe  en  s'avaneant, 

tout  l'avoit  fécondé  pour  perdre  l'innocent. 

Un  feul  remords  l'agite  :  il  tremble  pour  Thémire, 

Elle  peut  s'oublier,  le  feu  peut  la  détruire  j 

il  lui^  cherche  une  ifTue  ,  &  tes  fombres  amours 

au  milieu  des  horreurs ,  veillèrent  à  fes  jours. 

la  flamme  cependant,  atteint»  ronge  fa  proie, 

pétille  en  s'agitant,  fe  replie  &:  tournoie, 

&  bientôt  s'élançant  en  bonds  impétueux , 

de  ce  noir  attentat  fait  rougir  jufqu'aux  cieux. 

t'Inimortalit^  de  l'Ame ,  Poëme ,  par  M.  l'Abbé 
Dourneau,  des  Académies  de  Chaalons-fur- 
Jlarne  &  de   Montauban  ,  &   Curé  à  S.  D, 
Paris,  Berton,  in-8^ 
Des  détails  fortement  penfés.Ih  l'harmonie 

fans  lejijle.  Quelques  défauts  de  goût  ^  entrait' 


Très  ,  celui  d'avoir  parlé  du  noir  Cocyte  &•  des  ■ 
rourmens  d'Ixion  dans  un  Poëme  où  il  ejî  Qiuf" 
lion  du -pèche  originel. 

Hommage  à  la  Patrie,  Poëme  adrefle  à  M. 
Ducis,  Secrétaire  ordinaire  de  IMoafieur  & 
Tun  des  Quarante  de  l'Acadéir^ie  Françoife  , 
à  l'orcadon  de  fa  Tragédie  d'CEdipe  chez 
Admcte,  précédé  du  Difcoiirs  d'un  Citoyen, 
fuivi  d'une  Lettre  à  M,  le  Marquis  de  la 
Fayette,  &  du  Tombeau  du  Chevalier  d'AfTasy 
par  M.  Raumier.  Paris, le  Gras,  in-8°, 

Poëme  allégorique  far  la  naijfance  du  Daw 
jjhin.  Flus  de  patriodfme  que  àe  talent  pour  la 
verfification.  Une  circonjtance  connue ^  a^e\  hew^ 
7eufement  faifie, 

Vamrla  pièce  fur  le  Chevalier  d'Alîas,  uit 

enthoufiafme  vague ,  mais  de  bonnes  intentions. 
L'objet  de  l'Auteur  eft  d'inviter  la  Patrie  à  éri- 
ger un  monument  d  la  mémoire  de  ce  Irave  Che^ 
valier, 

Anticéaofôphie ,  ou  le  Contraire  de  ia  vains 
SagefTe  ,  Poëme  didadique  ,  par  M.  G*  *, 
Prêtre,  ancien  Curé  de  S.  M.,  ci -devant 
Chanoine  de  M.  Paris.  Lefclaparc,  in-iz. 

Six  mille  vers  contre  les  Incrédules.  M.  G  *  * 
fj  montre  k  digne  rival  de  l'Auieur  du  Pcma 


is  la  Magdelcine.  Tir  aie  fur  la   toilette  te 
femmes  : 

Une  tête  de  femme  au  coëffeur  indéceat, 
tributaire  fait  feul  un  état  tlorifTant. 
L'cpiderme  aujourd'hui  des  dames  à  clair  voile, 
qu'on  teint,  qu'on  pafle  à  l'huile,  eft  femblable  à  I* 

toile , 
ou  le  peintre  a  place  fa  gomme  &  fes  couleurs. 
Leur  toijue  exige-t-elle  oti  de:  ris ,  ou  des  pleurs! 
Du  fexe  féminin  en  «juel  tems  la  coëfFure 
a-t-elle  au  fens  commun  jamais  fait  tant  d'injure  î 

La  Lévite  conquiTe,  Poiime  en  deux  Chants j» 

par  M.  de  la  Montagne.  Paris,  Ballard  & 

fils,  in- 8°. 

Poëme  dans  le  genre  de  la  Boucle  de  cheveox 
enlevée,  de  Pope. 

Portrait  d'une  Elégante  de  nos  jours ,  qui  oC' 
-cupe  prefque  tout  le  premier  Chant ,  &■  auquel 
s'ajfocie  ajje'^  dijjidlenient  la  fiâlion  du  rejle  de 
l'Ouvrage.  Un  char  couleur  puce,  attelé  d'un 
griffon,  enlève  Zulmé  au  Temple  de  la  Mode, 
L'Auteur  fait  le  même  voyage ,  à  l'aide  de  Pé- 
gafe,  Gr*  il  voit  Z'jlmé  s'emparer  d'une  rohe  à 
la  Lévite  qui  ejî  fufpindue  d  la  voûte.  De  là 
l'origine  de  cette  mode  nouvelle.  Ce  qu'il  y  ad& 
fîngulier,  c'efl  que  ce  Temple  ejl  fitué  fur  un 
rocher  dans  la  Zone  glaciale  ,  qu'on  y  apperçoit 
beaucoup  de  cojîumes  anciens  &-  étrangers^  S* 


'(  i84  ) 
frefque  aucune  des  brillantes  lagateUes  de  nos 
Françoifes. 

Des  tableaux  riansù'  gracieux;  d'agréables 
flaïfanîeries  ;  d'autres  fort  ufées  £r  à'ajfe-^  mau' 
vais  goût  fur  Pégafe  ù'ies  Poètes  qui  ne  font  ^as 
f.  leur  affe^ 

La  Liberté  des  Mers,  Poifnae  qui  a   tempoïté 
^  ie  prix  de  l'Académie  deMaifeilleen  1781, 

par   M.    Coeuilhe.    Paris,  Gueffier,  in-8°. 

de  li  pages. 

Ferfifcation  foignée ,  mais  un  feu  froide. 
Vlufieurs  tirades  bien  faites. 

Après  avoir  établi  que  la  nature  a  créé  les 
mers  libres ,  V  Auteur  déplore  les  fuites  de  l'am- 
lition  d'un  Peuple  qui  a  voulu  les  afjervir.  La 
navigation  ,  dont  on  a  tant  abufé,  peut  ajfurer 
ia  paix  univerfelle  :  pré f âge  que  femble  conf.r' 
mer  la  Neutralité  armée.  Exhortation  à  nos 
rivaux  de  ne  pas  fe  refufer  au  vœu  général. 

L'Ariofre  François,  Poème  he'roVque,  imité  du. 

Roland  furieux,  première  partie.  Paris,  chez 

les  Marchands  de  Nouveautés. 

Encore  un  commencement  de  traiudlion  de 
i'Ariofte.  Verfifcation  ajj}i  facile,    quelque:' 
fois  de  la  trivialité. 

iCéfar  &  Pompée,  Poème,"  par  M.  l'Abbé  de 


?i80 

S***,    Paris,    Cailleaui    in -8".  ie    ig 

pages. 

£//ài  ^e  traduSlion  libre  dam  lequel  on  a  ccn* 
fidérablement  diminué  les  défauts  &-  les  beauté^ 
du  Poème  de  Lucaia. 

ODES,    HYMNES,  &c. 

Odes  à  la  Philofophie,  pat  M.  Soret.  Fatis^ 

Lcfclapart,  in-8°.  de  i6  pao-es. 
Deux  Odes  contre  Içs  Incrédules.  Voici  U 
meilleure  pophe  i 

Eft-ce  donc  qu'une  nuîc  profonde 
avant  eux  couvroic  l'univers  , 
&:  que  nés  pour  guider  le  monde, 
eux  feuls  marchent  les  yeux  ouverts^ 
Mais  quoi  !  dévoués  au  menfonge 
où  leur  aveuglement  les  plonge, 
&  qu'ils  n'ont  pas  mêm£  inventé, 
leur  dodrine  n'eft  qu'un  mélange; 
d'erreurs  éparfes  dans  la  fange 
de  l'antique  incrédulité. 

Dans  les  autres ,  une  manière  froide  G»  trîje  ^ 
^refque  jamais  d'images. 

'^e  vrai  Pafteur,  Ode,  par  M.  de  Miramoni 

Paris,  Gue/îîer,  in-g*'.  de  12  pages. 
^  Très-beau  fujet.  M.  d'Apchon,  Archevêque 
l'Aufch,  fréfem  à  un  incendie  qui  menapit 


{zB6) 
une  ville,  apprend  que  dans  une  âes  maïf^ns 
où  lafamme  faifoit  le  plus  de  progrès,  étoient 
refiés  une  femme  t>  un  enfant  ;  il  offre  ^oooL 
d  qui  viendroit  â  bout  de  lesfauver,  puis  miue 
écus,^  enfin  iioo  liv.  de  rente.  Voyant  tous 
les  fpeSlateurs  retenus  par  la  crainte  ,  il  je  de- 
harraffe  de  fa  fouîane,  s'élance  dans  le  feu,b' 
revient  tenant  l'enfant  dans  fes  bras  ;  la  mère 
s'était  fauvée.  Le  Prélat  a  placé  fur  la  tête  de 
l'enfant  les  iioo  livres  de  rente  quil  avoïc 
offerts. 

Quelques  mouvemens  affe^  beaux  ;  plujieurs 
firophes  purement  écrites ^  entr  autres  celle-ci: 

Héros  confervateur ,  d'Apchon,  quelle  eft  ta  gloire! 
Ici  point  de  rivaux ,  &  nul  de  ta  viftoire 

ne  partage  l'honneur. 
Voyez,  heureux  troupeau,  cette  brebis  tremblante i 
qu'au  mépris  de  fes  jours  il  ramène  vivante  : 

voilà  le  vrai  Pafteur  i 

Hymne  à  l'Amour,  fuivi  d'une  Ode  fut  la  Ca-. 

lomnie,  par  M.  Mayeur.  Paris,  Defauges, 

in-8°.  de  T7  pages.  . 

Bymne  qui  n'efi  rien  moins  que  lyrique  ;  des 

lieux  communs  furï  Amour, imités  d'unepme  en 

^rofe  inférée  dans  un  ancien  Journal  des  Dames. 

Venez  à  moi,  Rouffeau  ,  Pindare  ! 

Tel  efi  le  commencement  de  l'Ode  fur  la 


(z87) 
Calomnie.  Ce  monftre  a  accufé  2tl.  Mayeur  d'ufi 
cjj.eiplat  Libelle: 

Viens  donc,  implacable  ennemie, 
je  t'attends ,  viens  m'ôter  la  vie  : 
elle  m'eft  un  fardeau  pefant  j 
peut-être  un  joar,  en  me  plaignant, 
on  s'écriera  ,  l'ame  attendrie  ; 
hélas!  il  éxoit  innocent! 

Oiîe  à  la  Religion ,  dédiée  à  Monfeigtieii»  de 
Juigné,  Archevêque  de  Paris,  DucdeSaint- 
Cloud  ,  Pair  de  France ,  par  M.  S.  L.  P. 
Cb.  S.  P.  de  S,  Paris,  veuve  Guillaume, 


FOcé  S I  E  S  fur  des  Evénemens 
publics. 

Odes  fur  la  Naifiance  de  Monfeigneur  le  Dau- 
phin ,  pat  le  P.  Lombard,  de  la  Dodiine 
Chrétienne.  Touloufe,  Dalles  j  Paris ,  Mar- 
chands de  Nouveaurés, 

Les  Vœux  de  la  France ,  Ode  fur  le  même 
liijet ,  par  Mo  Foix.  Paris,  Jorry. 

Elégie  fur  la  more  de  Monfeigneur  l'Archevè- 
qae  de  Paris.  Paris ,  Lefclapart. 


(288) 
Pièces  de  concours  pour  les  Académl. 

vers  hbres  qm  a  remporté  le  prix  «!e  Poé/îe 

■  Florin  r"  ^.''"^''•' f  '7Sz ,  par  M.  de 
^iorian.  Gentilhomme  de  S.  k\  P^qb- 
fe.gneut  le  Duc  de  Penthièvre.  Paris,  De- 
rnonv.Ue,  ,n-8^  de  14  pages.  '    '    " 

UnJ,uij[e  qui  aépouféunefille  de  Franche^ 
Comté  ù-  qiu  a  fixé  fa  réfideUdanscelZ 
f  fur  Je  point  de  mourir.  Sa  femme  0-  fes  en. 

ra.re.  En  rendant  ainfi  fes  derniers  fcumrs 
fur  une  terre  libre,  U  dérobe  fes  enfansiVef- 
f-^ge  Après  un  long  difcours  que  tient  U 
VieiUard,  Vok^ire ,  pour  li  confier,  luiat 

touchante,  qui  dégénère  fouvent  eVulfl 
beaucoup  trop  profaïque.  ^'^  unjijiQ 

aux  leances  publiques  de  l'Académie  Fran, 
ço.fe  .  pa,  M.  de  Flins.  Paris ,  ValTeyre 
Des  vers  tournés,  des  tirades  bien  écrites- 
peu  de  plan  &<  de  fuite  dans  les  idées  " 


I 


De  Id  Nature  &  .ie  l'Honirae,  p'è:e  qui  a  été 
lue  à  une  féance  de  l'Acadéinie  Françoife  & 
qui  a  concouru  pour  le  prix  de  1781,  par 
]\I.  !e  Chevalier  de  Rivarol.  Paris,  Mar- 
chands de  Nouveautés ,  in-R°.  de  S  pages. 
Efpèce  de  Difcours  philofophique  où  l'on  a. 

ejfajé  de  traiter  un  fujet  beaucoup  trop  vafie, 

■Plufieurs  endroits  qui  marquent  du  talent  pour 

la  verfificaiion. 

L'Amertume  des  Plaifîrs,  Opufculine.   Paris, 
Marchands    de    Nouveautés,    in -8°.   de  7 
pages. 
Sujet  indiqué  par  le  titre  :  mais  ce  qu'on  ne 

devinerait  pas  ,  c'ejl  leflyle  de  cette  Opufculine 

dont  voici  un  petit  échantillon  : 

Le  cercle  des  foucis  englobe  les  inftans  : 

ji'un  nœud  perpétuel  infépaiable  étreinte 

qui  joint  l'aife  aux  regrets,  refpérance  à  la  craînie;j 

&c  donc  l'ordre  inconnu  promène  fur  les  fleurs 

un  rouage  engrené  par  les  ris  &  les  pleurs. 

■  Ode  fur  la  Liberté,  pièce  préfentée  pour  le 
prix  de  l'Académie  Françoife  en  1781,  par 
M.  Bernard.  Bruxelles,  Paris ,  Marchands  d; 
Nouveautés. 
De  refclavagefecd.il;  de  la  liberté  des  meri 

rétablie  par  les   armes  dû.  Roi,  Naijjance  dif 

Dauphin, 
Année  I7?3--  N 


Ode  un  peufoihle  :  quelques  firophes  ajfsihlen 
écrites. 

Colomb  dans  les  fets ,  à  Ferdinand  &  Ifabelle, 
après  la  découverte  de  l'Amérique,  Epitre 
qui  a  remporté  le  prix  de  l'Académie  de 
Marfeille  ,  précédée  d'un  Précis  hiflorique  fur 
Colomb,  par  M.  le  Chevalier  de  Langeac, 
ui-8^  avec  des  gravures.  .  ^    ,. ,    ,, 

Réponfe  àe  Colomb  à  Ferdmand  O  Ifabclle 
qui ,  fentant  que  les  outrages  faits  à  ce  grand 
Homme  ,  vourroient  nuire  a  leur  gloire  ,  l  avaient 
invité  i  venir  à  la  Cour,^  luiavoient  envoyé  une 
fomme  ^'argent  Jans  le  rétablir  dans  f es  droits. 
^  Situation  très-bien  choifie.  Un  peu  deftcke- 
reffe  :  quelques  endroits  vagues  ;  d  autres,  ver- 
dés  aie  c  foin  :  de  tems  en  tcms  de  beaux  vers, 
Yes  détails  énergiques ,  en  général  l  enthoufiajme 
le  plus  louable  pour  les  grands  talens. 

A  la  tête  de  cette  Epître ,  un  excellent  morceau 
de  profe  fur  la  vie  de  Chnftophe  Colomb. 

Floee  de  M.  de  Voltaîre,  Ode  qoi  a  concouru 
p5ur  le  prix  de  l'Académie  Fraoço.fe  ;ea 
Ï779,  par  M.  de  la  Vicomtene  de  Saint- 
Samfon,  &c.  Hambourg,  Paris,  Guillot , 

•       oo 

Strophe  la  plus  remarquable  de  cette  Ode  : 
Le  tems  entaflera  ruines  fur  ruines  ; 
du  pôle  à  l'équateur  il  touleia  les  ciersi 


les  volcans  vomiront  les  entrailles  des  mÏROj  j 
leurs  laves  changeront  les  cités  en  déferts. 

Un  jour ,  dans  lears  brûlans  abîmes , 

les  monts  ébranlés  de  leurs  cîmes 

avec  fracas  s'écouleront. 

Tout  naît ,  meurt ,  renaît  fur  la  terre  ; 

mais  d'avoir  enfanté  Voltaire  , 

les  fiècles  fe  repoferont. 

'A  la  fuite  une  Epîcre  à  ma  folirude.  Des  vers 
affex  vagues  ^  tantôt  contre  les  Dévots  G'  les 
Moines  ,  tantôt  en  faveur  des  Philofophes.  Sor' 
tie  contre  Conftantin.  Apologie  de  Julien,  &c. 

Le  Triomphe  du   Génie  ,  pièce  qui  a  remporté 
le  prix  de   l'Académie  de  Pékin   en    1781, 
fuivie  de  la  mort  d'Hedcr ,  traduite  d'Ho- 
mère. Paris.  Belip ,  Lefclapart,  in-S*^. 
Combat  du  Génie  &*  de  /'Envif.  Cerre  der^ 

nière  une  fois  terraffée  ,  la  Raifon,  la  Vertu  0*. 

la  Liberté  reprennent  tous  leurs  droits. 

Génie,  ah!  ton  courage  eft  donc  récompenfé .'...» 
l'univers ,  contemplant  tes  travaux  immortels  , 
t'offre  dans  fon  ivrefle  un  culte,  des  autels } 
fois  fenflble  à  tes  vœux  ,  &c  confens  à  ta  gloire  : 
pour  achever  de  vaincre  ,  il  faut  chanter  viûoire. 

A  la  fuite t  un  effai  de  traduâîion  (^'Homère,  oii 
le  Génie  ne  triomphe  pas  moins  ^  comme  on  peut 
N  ij 


s'en  douter  jar  as  àiux  vers  fur  Hedor  Kr 
Achille: 

Tels  ils  étoîent  tous  deux.  Achille  pourfulvoic 
à  pas  ptpçipités  Ke<51or  qui  s'efquivoic, 

Poéjles  diverfes* 

Pièces  fugitives  de  M.  le  Mierre ,  de  TAcade'mie 
Françoife.  Paris,  Gueiïîer  ,  in-8°. 
Opufcules  très-connus  ;  fouvent  des  vers  durs 
ou  projaïgues ,  mais  beaucoup  d'efpnt  &*  d'ori- 
ginalité :  de  la  grâce  même  dans  quelques- uns f 
Un  aj[e\  grand  nombre  ont  été  inférés  dans 
différent  volumes  de  i'AImauach  des  Mufes, 

Tributs  offerts  à  l'Académie  de  Marfeille ,  p?.t 

M.  Paftoret ,  Confeiller  en  la  Cour  des  Aydcs 

de  Paris,  jMeiiibre  de  cette  Académie.  Paris , 

Jombert. 

Quatre  petits  Ouvrages  de  Poéfie. 

Une  Epitre  intitulée  :  les  Sociétés  de  Pariî , 
galerie  de  portraits  ,  dont  plujieurs  ajfe\  piquons  j 
des  inégalités ,  des  négligences. 

Une  Ode  fur  la  Servitude  abolie:  la  forme  a 
quelque  chofe  de  dramatique. 

Les  Comédiens  de  Campagne  ,  rerJ  lurlefr 
quesfur  une  troupe  de  province. 


Et  t'i.lce  de  la  More ,  efpêce  de  Potme  morcd 
îmiié  d'Yojang. 

Porte-feiiilie  d'un  Troubadour,  ou  EfTais  poé- 
tiques de  M.  Bérenî^er,  iuivis  d'une  Lettre 
à  M.  GroHey  ,  de  l'Académie  des  Infcriptions 
&  Belles- Lettres  ,  fur  les  Trouvères  Se  les 
Trotibadours.  Marfeille  ,  Paris  ,  Nyon  , 
in-S°. 
Poèmes  ,  Epîtres  G-  autres  Poéfies  de  M.  Bé- 

renger.  Une  partie  a  été  inférée  dans  cette  Col- 

leclion ,  &*  a  donné  une  idée  très-favorable  du 

raient  de  l'Auteur. 
Faciliié  qui  dégénère  quelquefois  en  négli^ 

gence. 

Tribut  de  l'Amitié  ,  ou  Epître  à  feu  M.  l'Abbé 
de  la  Serre ,  fuivie  d'une  Lettre  An  fa  mort, 
inférée  dans  le  Journal  de  Paris.  Lyon  ,  Paris, 
Marchands  de  Nouveautés. 
Pièces  comprifes  dans  le  Porte-feuille  d'un 

Troubadour. 

Choix  de  Poéfies  fugitives  préfentées  aux  Acap 
démies  de  Villefranche  &  de  Clermont-Feri- 
rand,  par  M.   Crignôn  d'Orléans,  Membre 
de  ces  Académies.  Paris,  Efprir,  in-8°. 
Des  Epîrres ,  dont  une  au  cheval  de  l'Auteury 

d-s  Fables,  des  Stances  y  Sec. 
D3  h  niédiucrité. 
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L'Occaiïon  &  ie  Moment,  ou  les  petits  Riens, 
par  M.  Mérard  de  Saint-Jiift,  Paris,  Mar- 
chands de  Nouveautés  ,  quatre  parties  ,  petic 
format. 

De  vieux  Bons-Mots  mis  en  vers;  quelques- 
uns  agréallement  tournés. 

Des  Contes ,  des  Fables  ,  des  Odes  ,  des 
Ef  Lires. 

De  jolis  détails. dans  un  Voyage  à  Cliartrcs , 
&  des  morceaux  ajfe^  piquans  dans  un  Dialogue 
des  deux  Siècles. 

Le  Chou  &  le  Navet,  à  M,  l'Abbé  de  L....  fur 
Ton  poème  des  Jardins,  par  M.  le  Comte  de 
Earruel ,  Capitaine  au  Régiment  de  Belzunce, 
Dragons.  Paris ,  Marchands  de  Nouveautés, 
in-8°.  de  7  pages,  &  petit  foimatde  jz  pagfs* 
Dialogue  fatyrique.  Le  Navet  Cr"  le  Chou  s'y 

■plaignent  d'avoir  été  oubliés  dans  le  Po'tme  des 

Jardins. 

Des  farcafmes  beaucoup  trop  piquans ,  des 
vers  lien  tournés. 

Le   mariage  bien  affbrti  ,  Nouvelle  Polonoife, 
par  M.  D.  S.  Paris,  veuve  Duchefne,  Lef- 
clapart,  in-8'*.  de  16  pages. 
Mariage  d'un  Chevalier  d'indujirie  ^  d'une 

prétendue   Comtejfe  Polonoife,  Us   décournnt 


qu'ils  fe  font  trompés  mutuellement ,  G»  qu'ils 
nantie  fou  y  ni  l'un,  ni  l'autre. 
De  la  profe ,  malgré  les  rimes, 

La  Vanité  bonne  à  quelque  claofe ,  ou  les  mots 
pas  moins  employés  «tiiement ,  Anecdote  , 
Conte,  Hiftoriette,  Poème,  ou  tout  ce  que 
l'on  voudra.  Tours,  Paris,  Marchands  de 
Nouveautés,  in-8°. de  30  pages. 

Conte  libre  ,  fujet    plaifant.   Des    détails 
excejjivement  longs  6*  três-'amphigouriques. 

Les  Soupirs  d'Eurîdice  dansies  Champs-Elifées, 
par  M.  de  Vixouze ,  de  l'Académie  de  Cler- 
monc  en  Auvergne  &  de  celle  des  Arcades 
de  Rome.  Paris,  Marchands  de  Nouveaurés. 
Monologue  d'Euridice  en  attendant  fon  mari. 

S'il  eût  pu  l'entendre ,  il  ne  ferait  pas  venu  pro" 

lahlement. 

Vers  latins  &  François  fur  la  NaiiTance  de  Mor.-^ 
leigneur  le  Dauphin,  adreffés  à  la  Reine, 
par  M.  Richard  ,  Etudiant  en  Rhétorique  au 
Collège  de  Lifieux.  Paris,  Marchands  de 
Nouveautés, 

La  Saint -Hubert,  Fête  des  Chaïïeurs  ,  en 
vers,  par  M.  "  ""j  Paris,  Mérigot  l'aîné, 
in- 8°, 

Niv. 


ŒUVRES* 

Colleâion  cornplette  des  Œuvres  de  M.  l'Abbé 

de    VoiCenon  ,    de    l'Académie    Françoil'e, 

Paris,  Moutard  ,   ç  vol.  in-8''. 

Des  Comédies ,  dont  le  mérite  confijle  le  plus 
Couvent  dans  des  épigrammes,  des  faillies ,  des 
_peintuTes  fines  des  ridicules  du  jour.  Quelque- 
fois du  mauvais  goût.  La  Coquette  tixée  ejl 
d-peu'près  la  feule  qui  furvive  à  fon  Juteur: 
preuve  quil  faut  autre  chofe  que  de  Vefprit 
dans  la  Comédie. 

Des  Opéras^  des  Poèmes  facrés ;  un  Difcours^ 
en  vers  fur  la  liberté  ,  efpèce  d'ouvrage  qui 
paroît  fort  antipathique  avec  le  talent  de  M .  l'Abbé 
de  Voifenon  ;  des  Poéfies  fugitives,  dont^  les 
plus  jolies  font  connues ,  ty  les  autres  d'une 
incroyable  médiocrité.  Des  Mémoires  littéraires  , 
femés  de  traits  fatyriques  contre  plufuurs 
Ecrivains  ;  des  fragmens  hijïorîques  fur  la  fin. 
du  règne deLouis  XIV.  Enfin, de  Vefprit  par^ 
tout ,  mais  d'un  affe^  petit  genre ,  C-  prefffue 
toujours  étlncdant.  Du  perjiffiage  jufques  dans 
ïhifioire, 

Poéfies  &  Pièces  fugitives  de  M.  le  Chevalier 

de   B*  *.  Paris ,  de  Senne  ,  in-8°. 

Le  Cœur ,  rOcilifle  dupe  de  Ton  art ,  Gr.  Gr. 

Il  fu^t  d'indiquer  ces  ckcsrmantes  Poéfies  pour 

tn  faire  l'élcgs.  On  a  ajox.é  à  cette  édition  uns 


traduction  en  profe  d'une  Tragédie  ^e  Sent- que  ,' 
Ct*  trois  ou  quatre  imitaiions  ^'Horace  G*  ds 
Claudien, 

Œuvres  mêlées  de  M.  S'^**  D**  V**^ 

Hardouin,  in-8°.  de  191  pages. 

Couplets ,  Madrigaux ,  petits  vers  pour  la 
fociété  ,  qui  ont  réujji  comme  les  autres , 
vraifemblablement.  Fatigué  d'être  obligé  de  fe 
nommer  mille  fois  par  an,  toutes  les  fois  qu  il 
chantait ,  l'Auteur  fe  fait  imprimer. 
Œuvres  mêlées ,  en  profe  &  en  vers ,  par   un 

Etre  libre  &  penfant.  Paris ,  Marchands  de 

nouveautés. 

Par  un  Etre  libre  &  penfant!) 

Œuvres  choifies  de  Piron  ,  3  vol,  peiic  format. 

Nouveau  Recueil  de  Poéfies  du  Chevalier  de 
Bernardy  ,  contenant  tout  ce  tjue  cec  Auteiii 
a  fait  dans  tous  les  genres  jijfqu'à  ce  jour. 
Touloufe,  Rerplandy ,  in-ij.  de  108  pag. 
Un  feul  petit  Madrigal  pour  que  l'on  fâche 

à  quoi  s'en  tenir  fur  le  fijle  poétique  de  M.  ic 

Chevalier  de  Bernardy  : 

Pai'  un  manège  adroit  c'eft  en  vain  qu'on  me  flatce  4 

}e  vois  le  piège  qui  eft  tout  près  ; 
&r  je  m'eftinie  trop  pour  vouloir  d'une  ingrate  , 
ai'.çlijuçs  foibles  foupirs  qu'elle  regrette  après, 

Nv 


(2^8) 
RECUEIL    DE    POÉSIES. 

Recueil    d'Epitaphes    férieufes  ,  badines  ,    &c. 

Bruxelles  :  Paris ,  Marchands  de  nouveauiés  , 

3    vol,  in- II. 

Ephaphes  de  tous  les  gens  célèbres  ,  rajfem- 
blées  par  M.  D.  L.  P.  A  l'égard  de  ceux  qui 
n'en  ont  pas  ,  il  leur  en  donne  de  fa  façon  ;  G* 
ce  ne  fmt  p.is  toujours  les  plus  mal  partagés. 
A  la  fin  ds  chacune  ,  des  anecdotes, 

Poélîes  anciennes  &  modernes ,  pour  fervir  de 
fuite  &  de  fupplémenc  aux  autres  Recueils. 
Paris  ,  Duriiid  neveu  ,  z  vol.  in- 1 2. 
'Pièces  fugitives  de  quelques-uns  de  nos  vieux 

Poètes.    Déiris    d'un  recueil   du  genre    des 

Annales  poédques. 

Annales  Poétiques  depuis  l'orijîine  de  la 
Poélie  Franc -..le,  tomes  XlX,XX,  XXI, 
XXII  &  XXill.  Paris  ,  Mérigoc  jeune. 

Choix  des  plus  belles  Fables  qui  ont  paru  en 
Allemagne,  imitées  en  vers  Fracçois ,  par 


*  Le  Petit  Chanfonnicr  François,  ou  Choix  des 
meilleures  Chanfons ,  fur  des  aits  connus, 
troiiièir.e  Edition.  Paris,  veuve  Duchçfne  , 
i  vol.  in- 8°. 


('-99) 
Le  Nouvel  Anacr(?on  Françoi"; ,  ou  les  Soupers 
de  Paphos  ,  par  M.  G  ^  '  *'•  Paris,  Marchands 
de  nouveautés. 

Aincréoii  en  belle  humeur,  ou  le  plus  joli  Cliaa- 
fonuier  François.  Paris  ,  Delnos,  4  parties, 
petit  format. 

Les  plus  courtes  Folies  font  les  meilleures , 
ou  le  Paiïe  tems  des  Dames  ;  élite  des  plus 
Jolis  petits  Contes  en  vers  ,  &  des  meilleures 
Epigrammes de  divers  Auteurs  modernes,  5cc. 
Paris ,  Defnos. 

Almanach  littéraire  >  ou  Ecrennes  d'Apollon, 
pour  l'année  1781,  Paris  ,  veuve  Duchcfue  , 
Efprit ,  petit  in-iz. 

Etrennes  lyriques ,  anacréontiques ,  pour  l'année 
1781.  Paris, Petit,  in-ii. 

Etrennes  du  Parnaffe  ,  choix  de  Poédes  ,  par 
M.  le  Prevoft  d'Exme?.  Paris,  Couturier., 

AlmaaachdesMufes  1781,  01/ Choix  des  Poéfies 
fugitives  de   1781,  Paris,  Delalaio  l'aîné. 

OUVRAGES    PÉRIODIQUES. 

Ilj  a  trois  Journaux  dans  lefquels  on  infère 

ordinairement  des  Poéjies  fugitives  :  le  Mercure 

de   France,  le   Journal    encyclopédique  G* /e 

Joutnai  des  Beaux-Arts.  On  tn  imprime  aujli 
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,  (300} 
quelquefois  àmiS  i'Annés  littéraire  ,  ics  Petites 
Afîches,ij'  très-fouvent  dans  le  Journal  de 
Paris.  Les  autres  Journaux  fe  ccmentent  de 
donner  l'extrait  des  Ouvrages  de  Poéjie  d 
mefure  qu'ils  paroijfent. 

THÉÂTRE. 


Traoid: 


es 


reprtjeiitees. 


*  Venife  fauvée  ,  Tragédie  ,  par  M.  de  la  Place," 
repréfentée  pour    la   première    fois   par    les 
Comédiens  François,  le  5  Décetvbre  5  74^» 
Nouvelle  Edition,  revue  &  corrigée,  in-S**. 
Tragédie  ancienne  ,  dont  il  nefc  p.is  quefJon 

ie  donner  ici  Vandjife.  Elle  a  eu  dans  le  lems 

beaucoup  de  fuccès, 

Manco-Capac,premieiIrca  du  Pérou,  Tragédie 

repréfentée  à  la  Comédie  Françoilé  en  17^? 

&'l78i  ;  par  M.  le  Blanc.  Paris  ,Belin,  in-  8°. 

Sermon   philofophique    mis    en    a6iion.    De 

longues  d}fcu(jîons  fur   les   avantages  ù'    les 

inconvéniens  de   l'état  des  Sauvages  &-  de  la 

civiiifation.  Intrigue  romanefque.  Deux  rôles 

dont  le  contrafe  produit  de    l'effet  ;  celui  du 

Sauvage,  afjei  Irillant.  Coup  de  théâtre  forcé 

d  la  fin  du  dernier  aâle.    De  leaux   traits  de 

îems   en    tems  au  milieu  d'une  foule  de  vers 

incorreâs  &>■  m^inelés. 


C3cO 
Agis,  Trage'Jie  en   cinq    Adtes   Se   en  vers, 
xepréfentée  par  les  Comédiens  François,  en 
1 7  8 1  ;  par  M.  Laigaeloc.  Paris ,  Demonville  , 

E[fa:  de  Tragédie  qui  a  eu  dufuccês ,  malgré 
un  fu jet  fort  irgrat.  On  ejl  froid  aujourdkui 
fur  le  partage  des  terres  &  le  rétahlijfe?nent 
de  l'égalité  parmi  les  Spartiates.  Le  Roi  Agis 
veut  rendre  ces  deux  avantages  à  fes  compa- 
triotes ,  &<  le  Roi  Léonidas  sj  oppofe  avec  le 
fecours  d'un  fripon  d'Ephore  dont  il  leurre 
l'ambition  par  de  faujjes  promejfes.  Agis  f/! 
deux  ou  trois  fois  mis  en  prifon:  mais  on  le 
délivre  avec  la  plus  grande  facilité.  Sa  mère 
Agéfîftrate  déployé  au  Sénat  &*  à  l'armée  toute 
l'étendue  des  vertus  Lacédémoniennes ,  c'efl-d' 
dire ,  quelle  va  jufqu'd  préférer  la  patrie  à 
fon  fils.  Au  dénouement  ,  prefque  tous  les 
perfonnages  tués  ,  &*  le  parti  de  l'égaliié 
triomphant. 

De  l'énergie  ,  de  l'élan  dans  plufieurs  rôles  , 
fur-tout  dans  ceux  d'Agis  C"  de  fa  mère  , 
quelquefois  un  dialogue  vifù'preffé,  Plufieurs 
belles  tirades. 

D'autre  part ,  une  acîion  affe^  mal  conçue  &» 
développée  ,  une  verfif.cation  peu  formée ,  trop 
d'exclamations  ,  à'apcjlrophcs  ,  des  locutions 
impropres  &*  vagues. 

En  total  du  talent  peur  le  genre  admiratif» 
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Tibère,  Tragédie  ,  p.ir  M.  Fall-et ,  reprefentée 

pout  la  première  fois  au  Tliéàcre  François  , 

le  venareci  13  Aoii:   1781.  Par:s  ,  Cailleau, 

in-8°. 

TrM'd'hifloîre  fort  altéré.  DansTacite,  Vibius 
efl' réellement  un  monjlre  qui  vient  accufer  fon 
père  d'un  crime  fuppofé.  Ici  c'eft  un  jeune- 
homme  vertueux  J'éduit  pjr  Phorbice  ,  conjident 
de  Tibère ,  G-  ce  Prince  veut  faire  périr  ^  k 
vieillard,  parce  quil  a  autrefois  confeillé  â 
Augujle  de  choiflr  Drufus  pour  fon  fuccejfeur. 
Phorbice  dit  à  Vibius  que  Serenus  fon  père  a 
confpiré ,  Cr  lui  montre  fon  nom  dans  h  lifie  des 
pofcrits.  Il  ajoute  que  le  feul  moyen  de  le 
fiuver ,  eji  de  l' accufer  lui  même  (f  de  demander 
fa  grâce,  qu'il  ne  peut  manquer  d'obtenir, 
fuifque  lui,  Vilius  ^ vifnt  de  conferver  h  vie 
à  l'Empereur.  Le  jeune-homme  fe  laijjeperfua-^ 
der  ;  mais  (nfuite  ,  s'apperceiant  qu'il  a  été 
trompé  ,  //  réclame  hautement  contre  fon 
accufation  devant  le  Sénat,  Tibère  envoie  le 
père  G-  le  fils  en  prifon.  Le  cachot  dans  lequel 
on  les  renferme  efl  féparé  par  un  mur ,  qui  ne 
les  empêche  pas  de  s'entendre  l'un  l'autre. 
A-^rès  plufieurs  incidens ,  après  qu'un  ami  efl 
venu  apporter  une  coupe  de  poifon  à  Serenus  , 
pour  qu'il  puiffe  échapper  à  l'infamie  ,  après 
que  fa  fille  Otellide  l'a  eu  vifué,  CeciUus , 
amant  de  cette  jeune  perfonnê ,  ayant  foulevé 
le  peuple,  entre  aufi  d'ans  la.  prifon  de  Vibius  . 
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&-  lui  donne  des  arir.es.  Celui-ci  va.  auJJî-tSt. 
déliprer  fon  père  Dans  le  dernier  Acte  ,  on 
reprend  Serenus  ;  Vihnis  (Lr-  Phorbice  font  tués 
dans  un  combat.  Ce  dernier  avoue  en  mourant 
que  Strenus  n'eji  pas  coupable  ;  Otdlide  fe 
poignarde.  PreJJé  par  Cecilius  &•  une  partie  du 
peup!e ,  Tibère  laijje  la  vie  d  Serenus,  qui 
ajjure  que  c'ejl  aggraver  fa  peine. 

Sujet  difficile  d  traiter.  Stratagème  de 
Tibère  &'  de  Pkcrbice  mal  combiné ,  puifi{u  il 
étoit  facile  de  prt'voir  que  Vibius  ne  Joutien- 
crAt  pas  fon  accufv.icn.  Accumulation  d'éréne- 
mens  invraifembhkUs  depuis  le  moment  de  la. 
prifon  de  Serenus  &•  de  fon  fis. 

Des  fcènes  écrites  avec  vérité ,  avec  une 
fimplicité  ncble.  Dans  les  rôles  de  Vibius  \y 
d'Otellide  beaucoup  de  détails  eftimahles  ;  mais 
fur- tout  dans  le  caraâlère  de  Tibère,  des 
déieloppemens  qui  font  grand  honneur  au  talent 
de  M.  Fallet. 

Pcrcy  ,  Tragédie  en  cinq  Acfles  ,  par  Mifs 
Hanoach  Morre,  repréfentée  pour  la  première 
fois  fur  le  Théâtre  ds  Covenc-Garoen ,  le 
lo  Décembre  1777 ,  traduite  de  l'Anglois  , 
fur  la  féconde  édition  en  1781.  Paris, 
Brunet ,  in-8°. 

Même  fend  que  les  Tragédits  de  CalrieUe 
ie  Vergy  C-  de  Fayel.  L  Auteur  a  trouvé  le 
fpeôlacle  du  cœur  révoltant  :  il  y  a  fubfitvé 
iéckarpe  de  Ttrcy  ,  que  le  mari  préfente  à  f<i 
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femme  ^  G-   qdi  fufit  pour  produire  un  graiîd 

intérêt.  ,  ,    ,    •  j,r 

Il  paroh  que  les  Anglais  denennent  délicats , 
à  mefare  que  nous  nous  apprivoifons  avec  les 
convulfions  G-  les  atrocités. 

Tragédies  non  repréfentées, 
Jeanne   Gray  ,  Tragédie,  par  M.  de  la  Place, 

lue  &  reçue  à    k  Coméiie   Françoife  ,  le 

premier  Mars    1777.  Paris ,  Bairois  1  aîné  , 

in-8^ 

Un  grand  fracas  i'éiénemens  :  mais  du  moins 
naiffent  ils  pour  la  plupart  de  la  pajjion  du 
principal  perfonnage.  Le  Comte  de  pemhroc  ejl 
dévoré  de  V ambition  de  porter  fon  fils  fur  le 
Trône  d'Angleterre  ,  en  lui  faifant  époufer 
Jeanne  Gray  ,  nièce  de  Henri  VUl  Le  plus 
grand  ohfiacle  qu'il  rencontre  ejl  dans  l'amour 
de  cette  Princeffe  pour  Derby  ,fîls  du  Duc  de 
Noîhumberland. 

Beaucoup  de  mouvement ,  de  révolutions,  qui 
ne  peuvent  entrer  dans  une  courte  analyfe.  Une 
catapopbs  terrible.  Le  fJs ,  qui  ejl  vertueux  £> 
qui  a  perdu  l'objet  de  fon  amour,  fe  tue^  en 
•préfence  de  fon  père  pour  le  punir  d'une 
ambition  qui  Va  rendu  coupable_  de  tant  de 
grands  forfaits. 

Zarine,  Reine  des  Scythes,  Tragédie,  pat  M.  le 
Grand.  Paris  ,  Cailleau  ,  in-8°.         ^^      _ 

Autre  Tragédie  fort  compliquée.  Celle-ci  efi 
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pr^fqu' entièrement  (L'imagination.  Sujet  qui  âans 
les  ■premiers  Aéles ,  a  quelque  rapport  avec 
B-^rénice  ;  le  Prince  que  Zarine  veut  époufer 
étant  l'objet  de  la  haine  du  peuple  qu'elle 
gouverne.  Enjuiie  des  événemens  aujjî  extraor- 
dinaires quinvraifemblahles.  Dans  le  cours  de 
la  Pièce  des  tableaux  dramatiques ,  des  morceaux 
d'énergie  ,  &•  plufieurs  beaux  caraâières.  D'un 
autre  coté ,  des  fcènes  importantes  qui  ne  font 
ni  ajjei  liées  ni  ajfei^  préparées  ^tf  quelques 
détails  qui  ne  font  pas  du  fijle  de  la  Tragédie. 

IL  paroit  qu'en  faifant  le  portrait  de  Zarine  , 
l'Auteur   a    eu   quelquefois   en    vue    une   des 
Princeffes  les  plus  célèbres  de  l'Europe. 
Electre  ,  Tragédie  en  cinq  Aftes ,  imitée  cîe 

Sophocle  j^ar  M.  de  Rocheforc ,  deTAcadétnie 

Royale    des   Infcriptions    &    Belles-Lettres. 

Paris ,  L?,mberr. 

Tragédie  de  Sophocle ,  d  l'exception  du 
cinquième  A6le,  qui  efl  pref qu'entièrement  de 
l'invention  de  M.  de  Rochefort. 

Verfifiratlon  affe\  correâîe  (y  affe^pure  ;  mais 

ni  le  coloris  Irillant  ù'  vigoureux  ,  ni  l'énergie 

profonde    que   deux   de    nos    Poètes   Its  plus 

.  célèbres  ont  fu  prêter  aux  douleurs  de  la  fille 

d'Agamemnon. 

Drames    repréfentés, 
La  Difcipl'ne  Militaire  du  Nord  ,  Drame  en 
(j:a;rc  Aâies  ,  en  vers  libres ,  par  M.  Muline, 


repréfenté  pour  la  première  fois  fur  le 
Théârre  des  Tuileries  par  les  Comédiens 
François,  le  ii  Novembre  1781.  Paris, 
Bal^ien  ,  in-8°. 

Un  Ofîcier  Danois  ,  dijllngué  jur  [es  fervkes 
&-  adoré  dans  fon  Corps, ^a  une  difpute  avec  f on 
ColoneU  &-  tire  i'épée  contre  lui.  On  le  juge  â 
mort.  Comme  il  va  être  exécuté ,  fa  femme 
arrive  :^  on  annonce  fa  grâce  ,  6'  le  Prince 
héréditaire  dent  il  a  fauve  la  vie ,  lalui  fauve 
à  fon  tour  dans  cette  a^reufe  circonflance. 

Pièce  Allemande -' traduite  en  profe  par 
M.  MoHne,  repréfentée  au  Théâtre  François ^ 
où  elle  n'a  pas  réuffi  malgré  le  fond  du  fujec 
qui  efl  iméreffani,  h  depuis  rimée  par  le  même 
M.  Moline. 

Henriette,  Drame  en   trois  Aîles  8c  en  profe, 

par  Mademoifelle  de  Raucourc,  Penfîonnaire 

du  Roi ,  repréfenté  pour  la  prem'é*e  fois  fur 

le   Théâre    de    la    Comédie    Françoi.'e    au 

Château  des  Tuileries,  !e  premier  Mm  1781. 

Paris ,  Saugrain  ,   in-8°. 

Aclion  roTT.anefque.  Une  Ccmteffe  efl  éprife 

d'un  Commandeur  qui  a  été  hleffé  à  la  fuite  ^une 

affaire  malheur eufe^  £r  qui  depuis  a  reçu  l'ordre 

de  rej'Mndre  fon   régiment.    Elle    s'habille  en 

homme  ,  fe  rend  au  camp  ,  (y  s'enrôle  en  qualité 

de  Soldat.  Comme   elle  monte   la  garde  ,  ?lle 

voit  de  loin  le  Commandeur  parler  avec  affe^iion 
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une  femme  '  ne  fâchant  pas  qu'elle  ejl  fa  fœufy 
:  jaloufie  la  tranfporte ,  elle  déferte ,  e]}  reprife 
ir  deux  Cavaliers  de  Maréchauf[ée ,  tr  prête  à 
ubir  fcn  fort.  On  prévoit  aifément  que  fon 
'.xe  là  fauve  au  dénouement. 

Démarche  qui  nejl  pas  dans  l'exaSle  bien- 
'ance  :  beaucoup  de  longueurs  &•  d'invraifem* 
ancesides  détails  très -communs.  Une  f cène 
'eine  de  chaleur  &-  d'intérêt  entre  le  Comman- 
îur  G-  le  père  ,  qui  le  croit  coupable  de  l'évafion 
î  fa  fille.  > 

L'Auteur  de  cette  Pièce  y  a  joué  le  principal 
Ole. 
iC  Comte  de  Wahron  ,  ou  la  Subordination  , 

Tragédie     en    cinq    Aâes ,  par  M.    H,    E, 

Molier,  traduite    par   M.  J.  H.  E.   Aiïbcié 

Honoraire  de  l'Académie  des  Beaux  -  Arts, 

P.ir^  ,  Cellot  ,  in- 8°. 

Mé/72e  Pie'c? f7ue /a  Difcipl^ne  Militaire  du  Nord. 

Mieux  traduite  ,  G*  applaudie  au  Théâtre  de 
'^ancj. 

Drame  non  repréfenté. 

Idélaïde  de  Mariendal  ,  Drame  en  cinq  Ades, 
Paris ,  BaAien,  in- 8°.  de  P3  pages. 

Comédies  repréfentées . 

ut  Rendes-vous  du   Mari,  ou   le   Mari    à  la 
mode,  romcd'e  en  un   AÛe ,  en  vers  ,  par 

M.  de  Murviile,  tepréfencce  pour  la  première 
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fois  fur    le    Théâtre   des  Tuileries    par  !( 

Comédiens  François  Ordinaires  du    Roi  , 

premier  Décembre  1781.  Paris,  Duchcdie 

m- 8°. 

Sujet  pris  d'un  Conte  de  M.  de  Champfort 
qui  a  le  msme  titre  ,  &*  inféré  dans  /'Almanac 
des  Mufes  de  1769,  Leschangemens  qu'y  afai 
M.  de  Miirville  ne  font  pas  tous  heureux. 

Des  fcènes  épifodiques  qui  jettent  de  . 
langueur  dans  faêiion  ,  un  dénouement  pi 
préparé. 

De  l'efprit ,  des  trai's  ch.irmans  ,  fur  tôt 
dans  les  premières  fcènes  ;  jlyie  élégant  ,  ( 
peut-être  trop  foigné  pour  la  Comédie. 

Le  Flarteur  ,  Comédie  en  cinq  A£les  &  e 
vers  ,  repréfemée  pour  la  première  fois  fur 
Tliéâire  de  la  Nation  ,  le  iç  Février.  178 
Paris,  veuve  Ducliefne  ,  &c.'-'a*'. .vi.î-i  âw^ 
Ciraëièredéjimis  au  Théâtre  par}.  B.  RoufTe, 
en  1696. 

Dans  la  nouvele  Pièce  ,  le  Flatteur ,  qui  _ 
nomme  Dolcy ,  veut  époufer  la  jeune  Sophie 
Cf  fe  concilie  M.  Richard  fon  père  ^  en 
traitant  comme  un  grand  Seigneur  &-  le  loua 
comme  un  Bel-  efprit.  Autre  projet  du  prlncip 
perfonnage  :  il  doit  vingt  mille  francs  à  i 
r.'^mmè  Germain  ,  Bijoutier  ,  qui  ejî  fur  le  poi. 
de  le  faire  mettre  en  prifon.  Four  arrêter  J 
pourfuites  ,  &*  s'acquitter  avec  lui ,  il  cherc. 
à  lui  procurer  un  emploi  par  le  crédit  du  %'iei 


mander.  En  conféquence  ,  il  lui  fait  pnndrs 
cojlume  d'un  Savant ,  çompofe  une  Epître 
'dicatoire  pleine  de  louanges  ridicules  en 
honneur  de  M,  Richard  ,  &  la  lui  fait  débiter 
■i  face  par  le  Bijoutier  travefli.  Expédient  qui 
'ejl  ni  noble,  ni  adroit  ;  Çr  l'adrelJe  entr? 
IJentiellement  dans  le  caraBère  du  Flatteur. 

Au  troifième  Aéîe  ,  une  combinai fon  affe^ 
igénieufe  ,  n^ais  très-forcée.  Dolcy  fait  cacher 
amant  àe  Sophie  dans  un  cabinet.  Sophie  arrive  : 
1  lui  perfuade  que  c'ejlfa  mère  qui  s'ejl  cachée 
Qur  l'écouter  ,  G*  qu'il  efl  effenîiel  quelle  ma- 
'ifefte  fon  indifférence  pour  ce  jeune-homme  : 
iège  dans  lequel  tombent  avec  une  égale 
'.ocîlité  les  deux  amans. 

Plan  peu  réfléchi  :  deux  intrigues  qui  portent 
'ur  des fondemens  abfolument  ruineux.  Plufieurs 
'ituations  théâtrales  ;  des  tirades  qui  réunifjsnt 
''élégance  à  la  grâce.  Un  affe^  grand  nombre  de 
'.raits  excellens  ,  &•  dans  lefquels  le  Flatteur  fs 
oeinî  lui-même  d'une  manière  tr,cs-plaifante, 

L'Inauguraticn  du  Théâtre  François ,  (  9  Avril 
1782,)  ,  Pièce   en  un   A.£le  &  ea  vers  ,  par 
M.  Innberc.  Paris  ,  de  Senne  ,  in-8°. 
Des  fcènes  épifodiques ,  dans  lefquelles  pa- 

roiffent  Mercure  ,  Apollon ,  Melpomène,  Thalie  , 

Molière ,  Corneille ,  un   Auteur  tragique  ,  un. 

Auteur    comique ,    la   Critique    &*    même    Iq. 

Çabals,  Le    Génie  ds  Corneille  a  été  repré^ 


fente    j)ar    Brizard  ,  celui-  de    Molière    pii 
Preville  ,  G-c. 

Des  lonfruears  &<  point  d'a6lion  ;  mais  des 
morceaux  d'une  critique  agréi'Ae  ^  des  contralci 
faiùans.  Idée  heureuse  au  fujst  du  mauvais 
'  goût ,  qui  rentre  dans  h  terre  lorfqu  Apolioi 
donne  un  grand  coup  de  Jîfflst* 

Molière  à  la  nouvelle  Salle,  ouïes  Audiences  d( 

Thalie,  Comédie  en  un  Aîle  &  en  vers  libres 

reprélentée    pour   la    première  fois   par   les 

Comédiens  François  fur  le  nouveau  Théâtre 

du  Fauxboiirg  Saint-Germain  ,  le  12  Avri 

1781 ,  par  une  fociété  de  Gens  de  Lettres  , 

(  M,  de  la  Harpe).  Paris,  Lambert,  in  8°. 

Pièce  qui  a  eu  beaucoup  de  fuccis. 

Quatre  principaux  perfonniges  à  Vaudienct 

de  Thalie  :  un  vieux  Garçon  de  café  qui  s'ejîfah 

Poète  ,  fy   qui   vient  préfenter   une    Comédii 

raccommodée  avec  vingt  Pièces  jidis  tombées  ; 

un  bon  Négociant  qui  s'impatiente  de  n'entendre 

parler  que  de  vers  &<  de    littérature  dans  fc 

maifon  ;  un  M.  Claque  ,  Cabaleur  en  chef,  qui 

vient  fe  plaindre  que  fon  emploi  ejl  fupprimé  , 

parce  que   le  parterre   ejl  ajjîs  ;  la  Mufe  du 

Drame  burlefquement  habillée  avec  des  papiers 

découpés  où  font  écrits  les  mots  de  Ciel  !  Dieu  , 

grand  Dieu  ,  vertu,  crime  ,  nature  ,  CrT. 

De  la  farce  dans  ce  dernier  rôle,  comme  dans 
celui  du  Garçon  de  café.  Le  rôle  du.  Négociant, 
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calqué  fur  le  Chrifale  des  Femmes  Savantes. 
Celui  de  M.  Claque  ajfei  comique,  O'faifant 
le  plus  d'honneur  au  talent  de  M.  de  la  Harpe. 
Molière  tout-à-fait  manqué ,  &»  jouant  un  rôle 
miféraUe. 

Scènes  à  tiroirs  pleines  de  traits  heureux  ; 
de  l'efprit,  des  tirades  bien  frappées,  une  critique 
mordante  .-plus  de difpofition  pour  lafaiyre  que 
pour  la  Comédie, 

Le  Satyrique  ,  Comédie  en  trois  Aftes  &  en 
•vers,  par  M.  PalifTot ,  telle  qu'elle  a  été 
reptélentée  pour  la  premiète  fois  au  Théâtre 
François,  le  vendredi  lo  Mai  lySî.  Paris, 
veuve  Duchefne  ,  Moutard  ,  in-g". 
Comédie  imprimée  dans  les  (Suvres  de  l'Auteur, 

fous  le  titre  de  l'Homme  dangereux. 

Trop  peu  d'aôlion  ,  O'c.  Dialogues  fatjrîques 

frappés  vigoureufement. 

*  Les  Philofoplies  ,  Comédie  ,  en  trois  Aâes  & 

en  vers,  par  M.  PaliiTot ,  telle  qu'elle  a  été 

remife  au  Théâtre  François,  le  zo  Juin  1782. 

Paris,  veuve  Duchefne  &  Moutard  ,  in-8°. 

^   Autre  Comédie  fatyrique  ,  fur  laquelle  il  eji 

mutile  de  s'étendre  ,puifqu' elle  ejl  ancienne.  G* 

qu'elle  a  de  la  célébrité.  La  reprife  de  cette 

Pièce  a  été  fort  applaudie.  Mais  l'arrivée  de 

Crifpîn  marchant  à  quatre  vattes ,  a  excité  une 

indignation  univerfelle  ;  ^^lefouvenir  de  J.  J. 

Roulleau ,  qu'on  a  toujours  cru  défigné  en  cet 
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endroit ,  a  été  pour  cette  -fcène  un  titre  de 
profcription.  En  vain  l'Auteur  a-t-ïl  haute- 
ment défendu  quelques  jours  après  cette  idée 
fortement  conv.c^ue ■  le P ublic s' ejt  objîiné  dtrou- 
ver  ce  comique  là  trop  fort. 

Les  Journalises  Anglois ,  Come'die  en  trois 
Acles  &  ea  proie ,  reprtTeiitée  au  Théâtre 
François  ,  !e  lo  Juillet  lySz.  Paris  ,  veuve 
Duchefne,  Jomberc ,  Efprit ,  Barrois  ,  in-8**. 
Encore  de  la  fatvre  dramatique  :  celle-ci  ^Ji 
humblement  en  profe. 

Un  M.  Difcord ,  Journalijle  en  chef,  ejî 
logé  chei  M.  Sterling  ,  homme  riche  qui  vient 
défaire  un  Drame ,  iy  qui  le  carejfe  beaucoup 
ainfi  que  fes  confrères  pour  en  obtenir  des 
éloges.  Ce  M.  Sterling  veut  mêm.e  lui  donner 
fa  fille ,  qui  eji  éprife  d'un  Offisier.  Les  deux 
amans  font  berner  le  Critique  .de  différentes 
manières  ,  &-  détrompent  Sterling  en  prouvant 
que  Difcord  a  fait  une  fatjre  affreufe  contre 
lui.  A  la  fin  un  jugement  prononcé  par  h 
jeune  fille  G-  les  Laquais  contre  Difcord  &*  Its 
Journalifies. 

Une  aâlion  mal  tiffue  :  beaucoup  de  fiel ,  det 
bouffonneries ,  des  alluf.ons  injurisufes  ,  un 
fiyle  fort  commun  :  quelques  traits  piquans  ; 
du  comique  dans  deux  ou  trois  fcènes. 

J^'Eci'.ei!  des  Mœurs,  Comédie,  par  M.PaliiTo:. 
;elle  qu'elle  a  été  repTéfentée  poui  la  prenMè»^ 
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fois,  le  16    Jaillec     1781.    Paris;    reuve 

Duchcfne,  Moutard,  in-8°. 

Même  Comédie  que  les  Courtifanes ,  Pièce 
imprimée  dans  les  Œuvres  de  M.  Paliffoc. 
L'Auteur  y  a  fait  quelques  changemens.  Le  prirent 
de  la  Courtifane ,  au  lieu  d'être  Cocher  de  fiacre  > 
ejl  ^-fréfent  Cocher  de  remife. 

Beaucoup  de  fuccès. 

Les  Rivaux  amis.  Comédie  en  un  Aâ:e  &  erï 
vers  ,  repréfentée  au  Théâtre  François  le  15 
Novembre  1781  ,  &  le  lendemain  à  Verfailies 
devanc  Leurs  Majestés  ,  par  M.  Forgeoc , 
Paris,  Prault  ,  in- 8°. 

Petite  Comi'die  qui  a  paru  faire  grand  plaifif 
à  h  repréfentation. 

Deux  amis  amoureux  de  la  même  femme ,  qui 
tour  à'tour  lui  parlent  l'un  pour  l'autre.  De-li 
quelques  fituations  agréables.  Deux  car  avères 
oppofés  L'amant  timide  aim.e  véritablement ,  &• 
obtient  de  la  ComteJJe  l'aveu  qu'il  efl  préférez 
tous  deux  en  ce  'moment  font  à  fes  pieds  t 
l'autre  fe  relève  en  difant  : 

Je  puis  me  difpenfer  de  refter  â  genoux. 

Des  fcènes  filées  naturellement  :  un  comlqus. 
gracieux^  un  excellent  ton: dialogue  trop  coupée 

Le  Suborneur ,  Comédie  en  cinq    Ades  &  eft 
vers,  féconde  édicicm  avouée  de  l'Auteur,  la 
Annés  1783,  O 


première    e.l    ir.fidelle  ,    par     M.    EillaH. 

AmftciJam,  Paris.Prault  ,in-8°.  de  143  \>h^. 

Intrigue  moins  extraordinaire  que  le  Jiyle.  Le 
Suborneur  eft  un  Marquis  de  Lénos.  Il  s'agit  ds 
fuhorner  Mademoifeile Ifabelle,  fille  du  Drapier 
Gafpar.  Frondn,  k'alet  du  Marquis,  prend  le 
titre  de  fon  onde ,  ù"  s'kibille  en  Raron  :  il 
fait  long-tems  le  Matamore  ;  mais  le  Marquis 
ayant  l'air  d'êireprtt  dfe  poignarder  y  il  feint  de 
fon  côté  dsfe  rendre  à  tant  de  pathétique.  Gafpar 
^  fa  fille  allaient  figner  un  faux  contrat  de 
mariage ,  lorfque  Is  véritable  oncle  arrive  du 
pays  des  Infurgens ,  &■  dévoile  les  manœuvres 
du  Marquis  ù'  de  Frohtin,  Ifabelle  époufe  un 
affocié  de  fon  père. 

Comédie  qui  fera  rire  aumouts.par  les  détails. 

Peinture  d'une  Princeffe  que  le  prétendu 
Baron  veut  faire  époufer  à  fon  neveu  : 

La  fature  !  quel  bufte  î 
quatre  membres  mufclés ,  la  clurpen:e  tobufte  , 
l'oeil  d'aigle  ^  le  nez  haut,  le  gefte  impératif, 
le  cœur  noble  ,  mais  dur  ,  refpiit  fort ,    mais  rétif  , 
le  plus  vafte  appanage  ;  allez  courir  l'Autriche  > 
vous  n'en  trouverez  pas  d'aufligras,  d'auffi  riche» 
Abondance  par-rout ,  bétail  ,  gibier  ,  poifTon  , 
la  cave  manque  au  vin  ,  la  grange  à  la  moifTon  > 
le  coffre  aux  rouleaux  d'or. 

Autres   vers  mis  dans  la  louche  au  même 


^fonnagé,  qui  s' attendrit  C/corfenî  au  mariage, 
de  Jcn  neveu  avec  la  petite  Drapière  : 

Mon   âge  s'efl:  accru  j 
je  renonce  à  bercer  les  enfans  de  mon  crû  ; 
toi  ,  jeune-homme  ,  fupplée  à  ma  déconfiture  : 
que  mon  cimier  revive  en  ta  progéniture  , 
&  que  remplis  de  cœur  ,  tes  marmots  grandiffans  , 
cueillent,  le  fabre  en  main  ,  des  lauriers  verdifians. 

L'Ecole  des  Pères,  Comédie  en  tiois  Aétes  &: 
en  vers  ,  par  M.  de  Saint  Ange;  Pièce  refufec 
par  les  Comédiens  François  ,  le  30  Juillet 
1781.  Paris,  veuve  Duchefne  ,  avec  cette 
épigraphe  : 

Frange  ,  mifec  ,  calamos,  vigilatacjue  prcella  deJe. 

Sujet  bigarre ,  £r  qui  ne  peut  jupifierfon  titre, 
Alcipe  t"  Arijte ,  deux  amis  vivans  à  la  cam- 
pa^-ne^  l'un  ajj'e\  riche,  l'autre  pauvre,  mais 
comens  ^  heureux ,  ont  été  pères  ejuméme  tems. 
Alcipe  a  eu  un  fils  nommé  Germeuil .,  Anfie  une 
fille  nommée  Angélique  La  femme  d'Arifie  étant 
morte  en  accouchant  d'An^éi.que  ,  Arij:e  jugea, 
que  fa  fille  fer  oit  mieux  élevée  par  Florifejen.me 
à' Alcipe ,  que  par  un  homme ,  S-  il  la  remit  djon 
ami.  Alcipe  defon  coté  confie  Germeuil  à  Arifie 
pour  le  fauver  des  excès  de  l'amour  maternel.  F  lo- 
rife  n'eft  pas  dans  lefecret.  Les  deux  enfans  ont 
grandi  ^  s'aiment  leaucoup.  Cette  Florife  çui 
Oij 
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raffole  de  tout  ce  qui  a  r.7pportd  h  Cour,  veutmarîef 
celle  quelle  croit  fa  fille  d  un  jeune  Seigneur 
nommé  Dxmis.  Les  deux  pères  révèlent  le 
fecret  de  l'échange:  mais  le  jeune  Seigneur  ne 
fe  marie  '  que  par  intérêt  ;  dès  qu'il  apprend 
bien  pojîtivement  qu  Angélique  n'a  rien  i  Adieu  , 
séCris-t-il  fur  le  champ  : 

Bon  foir  à  la  famille  î 

^AloTS  les  deux]eunes  gens  s' épouf eut  fans  difficultés 
Aôlion  mal  choijie  ^  peu  propre  à  produire 
'des  effets  dramatiques.  Ni  comique, ni  intérêt. 
Le  ton  du  jeune  Seigneur  tout  oppofé  à  celui 
d'un  homme  de  Cour,  Aucune  connoijfance  du 
monde  &•  du  Théâtre, 

Plufieursfcènes  d'unjiyie  aje^  naturel  G-  affe^ 
fur  y  mais  toujours  un  peu  froid.  Six  vers  précis 
Si>  bien  tournés  fur  les  Jockeis.  Des  détails  ridi- 
cules écrits  de  la  meilleure  foi  du  monde:  car 
cette  Pièce  ayant  été  refujée  par  les  Comédiens 
d'une  voix  prefqu  unanime  :  Le£leurs  honnêtes 
êc  éclairés  ^  dit  l'Auteur  avec  confance  dans  un 
Veau  poji-fcriptum  y  pouvez -vous  n'être  pas 
révoltés ,  Si.  ne  pas  gémir  fur  le  fort  des 
lalens  ? 

La  Matinée  iu.  Comédien  de  Perfépolis ,  Proverbe 
en  un  Ade  &c  en  profe.  Paris  ,  Cailleau  ,  in-S". 
Petite  Comédie ,  dont  lefujet  ejl  ajfe\  plaifint. 

Va  particulier  d'un  extérieur  modejie ,  a  remis 
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à  un  Meur,  nommé  Behaî ,  un  manufcrît 
à  examiner ,  G-  vient  lui  demander  fa  réponfe, 
Belval  ajurs  que  l'ouvrage  ejî  plein  d'cfprit, 
mais  quil  ejl  trop  moral ,  &•  qu'il  ne  convient 
pa^  aux  Comédiens.  Ilfe  trouve  que  le  manuf- 
crît qu'on  lui  a  remis ,  ejl  un  cahier  de  papier 
liane  qu'il  n  a  feulement  pas  regardé,  ir  que  la. 
perfonne  quil  a  fait  revenir  jufquàfix  fois ,  ejl 
un  homme  de  confidçration  qui  a  voulu  s'amufer 
de  fa  fatuité. 

Pas  plus  de  fix  pl^ts ,  tableau  de  famille ,  en  cinq 
Aaes,  par  M.  G.  GorlTmann  de  Bonne,  tra- 
duit par  S.  H.  E.  Paris ,  Cellot ,  in-8°. 
M.  de  Renald,  homme  de  robe,  fort  riche, 
a  époufé  une  femme  de  la  première  qualité,  dont 
la  famille  ejl  au(Ji  orgueilleufe  que  pauvre.  Ils 
puifent  dans  fa  bourfe  ,  donnent  des  ordres  ,  &• 
le  traitent  comme  un  Intendant.  Ils  veulent  ob- 
tenir un  drapeau  à  fon  fils  ;  mais  c'ejî  un  mau- 
vais fujet  :  il  en  fait  un  f impie  Fantafin.  On. 
prétend  marier  fa  fille  à  un  Chambellan  :  il  la 
donne  d  unfimple  Lieutenant  aufervice  de  HoU 
lande.  Enfin  on  veut  qu'il  ait  une  table  fomp-^ 
tueufe  :  il  s'obfline  à  ne  jamais  faire  fervir  fur 
fa  table,  plus  de  ûx  plats,  réfolution  qui  donne 
lieu  au  titre  de  la  Pièce. 

Intrigue  trop  étendue  pour  être  ici  plus  dé- 
taillée. Des  longueurs ,  desfcènes  inutiles ,  quel* 
quefois  du  bas  comique  ;  mais  auiïi  de  l'intérêt , 
O  iij 
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ie  la  vérité  ,  point  d'invraifemblances ,  des  ca* 
raBères  bien   tracés  ,  prin  ipalement  celui  de 
M.  de  Rénald ,  gui  a  de  la  fermeté  ù'  un  ton  d'i' 
ronie  qui  produit  un  très  bon  effet. 

Les  Juifs,  Coméaie  en  un  Ade  ,  par  Lelîlng, 
trailuice  de  l'A^llemand,  par  J.  H,  E.  Pans, 
Ceiloc  ,  h  S*'. 

Certain  Baron  a  de  grands  préjugés  contre 
les  Juijs  En  revenant  dans  Jon  Château ,  U  a 
été  attaqué  par  deux  hommes  qu'il  croit  de  cette 
nati  m,  if  un  ^ojageurl  a  fauié  de  leurs  mains. 
On  découvre  ,  par  une  chaîne  iévénemens  a£ei^ 
vaturels,  que  ces  prétendus  Juifs  font  le  Bailli 
ir  l'Intendant ,  qui  ïttoitnt  déguifés  avec  des 
wafques  ^  de  grandes  barbes  :  cette  découverte 
efl  due  encore  au  Voyageur  Le  Baron  lui  offre 
fa  fille  :  alcrs  il  efl  obligé  de  fe  faire  connoiire  ; 
c'eli  lui-n.ême  qui  efl  Juif  réellement  ;  il  rie  peut 
par  conféquent  époufer  la  jeune  Demoifelle  ; 
mais  le  Baron  efl'guéri  pour  jamais  defon  in]ufte 
vréventii.n. 

But  moral  excellent  ;  intrigue  légère  ,  mais 
filée  d'une  manière  vraifemllable.  Encore  des 
plaifanteries  de  mauvais  genre  ,  défaut ^  qui 
paroît  un  peu  coutumier  aux  Auteurs  Comiques 
de  l'Allemagne. 

Ainfi  va  le  Monde,  Comédie  en  cinq  Ades 
&  en  profe  ,  traduite  de  l'Anglois  de  Cod- 
grève  ,  pat  J\î.  le  Chevalier  Geiès  de  Ca- 
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matfac ,  Capitaine  au  Régiment  de  Norman- 
♦lie  ,  InUnterie.  Paris  ,  Cailleau  ,  Lefclaparî 
&  la  veuve  Diichefne  ,  in-S^. 

THÉÂTRE   ITALIEN. 

Drames  repréfentés, 

*  Le  Déferreur  ,  Drame  en  cinq  Aâ:es  & 
en  profe  ,  par  M.  Mercier ,  reptéfenté  pour 
la  première  fois  par  les  Comédiens  Italiens 
Ordinaires  da  R»i  ,  en  Juin  1781.  Paris, 
Bruner,in-8°. 

.  Drame  imprimé  depuis  nombre  à' années,  ainji 
que  lefuivant ,  mais  qui  a  eu  &-■  àevoit  avoir  plus 
de  fuccès  à  la  repréjentadon. 

*  L'Indigent,  Drame  en  quatre  Ades  &  en 
piofe,  Tepréfenté  pour  la  première  fois  pat 
les  Comédiens  Italiens  Ordinaires  du  Roi  , 
le  iz  Novembre  i78'i.  Paris,  Brunet ,  in-8°. 

Comédies  repréfentées. 

Le  Vaporeux,  Comédie  en  deux  Ades  &  en 
profe,  pat  M.  M.  D. ,  repréfentée  par  les 
Comédiens  Italiens,  le  3  Mdi  1781.  Paris, 
Brunet ,  in-8°. 

Ridicule  qui  fewMe  d'abord  plus  trijîe  que 
comique,  &  qui  a  cependant  fourni  une  Pièce 
très-ac'^réable  (jr  fort  applaudie,  L' Auteur  le  fait 
reffordr  par  des  contrajies ,  par  Je  rôle  d'un 
Valet  flatteur  qui  feint  de  partager  la.  maladis 
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iefon  Maître,  &*  celui  d'un  Jardinier  aujfi  fran- 
chement gai  que  ce  Maître  ejl  mélancolique. 

Scènes  plaifantes  entre  le  Valet  G-  le  Jardi- 
nier. Scènes  intérejjanîes  entre  le  Vaporeux, 
fcn  Ami  trfa  Feimne.  Cette  dernière  feint  d'être 
attaquée  du  même  mal  &  d'être  prête  dfe  don- 
ner la  mon.  Son  mari  cherche  d  lui  jaire  aban- 
donner  ce  funefie  projet  ;  elle  lui  paroit  alors 
■pais  féduifante  qu'auparavant  ;  &-  tous  deux 
jurent  de  vivre  pour  s'aijner  encore 

Les  Jumeaux  de  Bergame,  Com^clie  eo  un 
ACie  &  en  profe  ,  repréfencée  poui  la  pre- 
mière tois  par  les  CoiDt'diens  Italiens  Ordi- 
raircs  du  Roi,  le  raardi  6  Août  1782.  Paris, 
Brunet,in-8°. 
Beaucoup    de    rapport    avec    le  fujet   des 

Nénechmes  &■  d'autres  Pièces  connues.   Qui- 

■pro-quo  plaifans  occajionnés  par  la  rejfemblance 

des  deux  frères. 

Des  détails  gracieux  &-  naïfs ,  de  l'efprit , 

des  fituations. 

Tom- Jones  à  Lonc^res,  Come'die  en  cirq  Ac^es 
en  vers  ,  tiré  du  Roman  de  Fieldinj;  ,  repré- 
fentée  pour  la  première  fois  par  les  Comcd;ens 
Italiens  Ordinaires  du  Roi,  le  mardi  is 
Ortobre  1781,  par  M.  Desforges.  Paris, 
Baudouin  ,  in'8°. 
Pièce  qui  a  un  gr  and  f accès  depuis  la  féconde 

re^réfentaticn ,  &  dont  le  fujet  ejl  puifédans  le 


"Roman  Angloïs.  Aujji  Vaclion  de  cette  ComeUe 
ejl-elle  romanefque  Cr  compliquée. 

Des  allées  ij' venues  continuelles ,  du  mou- 
vement ^  des  furprifes  multipliées. 

De  l'intérêt,  ù'de  la  variété  dans  les  caracîê^ 
Tes  ;  un  rôle  de  Lord  ylein  de  noblejfe  ù'  de  gé- 
nérofité. 

Le  Mariage  in  extremis  ,  Comédie  en  un  Ade 
&  en  vers,  par  ]\1M.  de  Piis  &  Barré,  re- 
préfentée  pour  la  première  fois  par  les  Comé- 
diens Italiens  Ordinaires  du  Roi,  le  mardi 
5  Novembre  1782.  Paris,  Vente,  Brunet, 
in.8°. 

Farce  qui  n'a  eu  qu'une  revréfentation. 
Le  Chevalier  de  Valcoun  aime  la  Baronne 
de  Forlifc ,  G*  Frontin  la  fuivante  Marton.  Ils 
déclarent  d  ces  Dam.es  qu'ils  ont  formé  le  projet 
de  rejler  che\  elles,  i^r"  de  ne  pas  manger  avant 
d'être  mariés.  A  la  fin  on  les  lai£e  feuls.  Le 
Chevalier  av-oit  fait  cacher  un  pâté  &-  du  lia 
dans  un  fecrétaire.  Ils  fe  régalaient  en  toute 
fécurité ,  lorfque  les  deux  femmes  reviennent 
ramienées  par  la  pitié.  On  reflerre  précipitam- 
ment les  vivres.  Un  Notaire  que  Marton  avoit 
envoyé  chercher  tout  au  beau  milieu  de  la  nuit, 
arrive  en  robe  de  chambre,  ù"  comme  il  ap- 
proche du  fecrétaire  ,  les  débris  du  repas  s'écrou- 
lent fur  lui ,  &-  Frontin  dit  avec  enthoufiajme  : 
Ramaflons  le  Nowire  au  milieu  des  bouteilles. 

Ov 
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Lts  quatre  Amans  ne  s'en  marient  pas  moins. 
Des  détaiis  dignes  dufujet. 

Pièces  mêlées  d'' Ariettes. 

L'Inconnae  perfccurée.  Comédie  en  trois  h.CkfS 

&  en  vers ,  mêlée  d'Ariettes,  par  M.  Moline  , 

mufique    d'AnfofTi  ;    Pièce    reprérenrée    en 

1 77é,par  les  Comciiens  Icaliens.  Bafticr), in-S". 

Pièce  y  qui  repréfentée  d  la  Cour  en  177^  , 

&  dejlinée  i  l'être  enfuit e  d  la  Comédie  Ita- 

lienne  ,  ne  l'a  point  éiéfur  ce  Théâtre  ,  par  des 

raifons  particulières.  On  connoit  d'ailleurs  la. 

verjificatioa  de  M,  M  clin  e, 

''*Le  Baifer  ,  ou  la  Bonne  Fée,  Comédie  en  trois 
Ades  &  en  vers  ,  mêlée  de  mufique  ,  repré- 
fentée par  les  Comédiens  Italiens,  le  z6  No- 
vembre Î78.I.  Nouvelle  édition,  Paris ,  Bru- 
net,  in- 8°. 

Aucafîîn  &  Nicolette  ,  ou  les  Mœurs  du  bon 
vieux  tems  ,  Comédie  remife  en  trois  At\es 
&  en  vers,  donc  une  partie  eft  en  mufique, &c. 
reprifê  au  Théâtre  Italien  le  7  Janvier  1781. 
Paris ,  Brunec,  in-8°. 
Opéra-Comique  ,  autrefois  en  quatre  Aâes. 

Plus  de  fuccès  que  dans  la  nouveauté.  Quelques 

morceaux  de  mufique  neufs, 

L'Eclipfc  totale  ,  Comédie  nouvelle  en  un  Acte 
&  en  vers  ,  mêlée  d'Arietres ,  (  par  M.  de  la 
Cliabeaufnerî,  mufique  de  M,  le  Ciievaliet 


d'Âleyrac) ,  tepréfentée  pour  la  prennère  fsw 

au  Théâtre  Italien  le  7  Mats  178a.  Paris, 

Vente,  in-S'*. 

Mêmefujet  que  la  Fahle  de  la  Fontaine,  in- 
titulée: l'Apologue  au  fond  d'un  puits.  On  y  a 
joint  une  petite  intrigue  d'amour  ,  ù'  à  la  jln 
unefcêne  aj[e\  plaifdnte  ,  où  la  jeune  perfonne , 
dont  Mftrologue  ejl  le  tuteur  ,  &-  les  autres  per- 
Tonnages  s'efquiventfuccejjivement,  tandis  qu'il 
regarde  aux  ajîres  avec  fa  lunette. 

Le  Poëte  fiippofé  ,  ou  les  Préparatifs  de  Fête  ; 
CoPiédie  en  trois  Aâ:es  &.  en  profe  ,  mêlée 
d'Ariettes    &    de    Vaudevilles  ,    repréfentét: 
pour  la  première  fois  par  les  Comédiens  Ica- 
liens  Ordinaires  du  Roi,  le  25  Avril  1782,  ; 
paroles  de  M.  Laujeon ,  mufique  de  M.  Cham- 
pein.  Paris,  Brunet,  in-8°. 
//  s'agit  de  donner  une  Fête  au  Seigneur  du 
lieu  ,  au  fujet  de  la  naijfance  de  fonjjls.  Perrin 
qui  afpire  à  la  place  de  Secrétaire  ^  fait  le  diver- 
tijfement  ;  mais  craignant  qu'on  ne  l'accufe  de 
perdre  fon  tems  à  ccmpofer  des  vers  ,  il  prie  le 
Bailli  de  fe  donner  pour  l'Auteur  de  ce  petit  ou- 
vrage :  tous  deux  aiment  Babet.  Dans  le  fécond 
Aôie  ,  le  Bailli  répète  le  rôle  d'Amant  avec  Bz- 
bet ,  en  préfence  de  Perrin  qui  devoit  le  jouer  , 
O  qui  lui  fait  voir  combien  il  y  réujjlroit  mieux. 
Enfin  le  Seigneur  qui  foupçonne  lavérité  ,  ar." 
nonce  que  celui  f^ui  a  fait  le  divertijfement  épou- 
O  vi 
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feTû.  Balet.  Perrïn  fe  trouve  êtpe  le  vérîtabU 
Auteur,  G-  le  Bailli  ejî  confondu. 

Beaucoup  de  longueurs  corrigées  par  des  id-i 
ileaux  ajjei  agréables.  Une  jolie  fcène. 

*  Les  Mariages  Samnites  ,  Comédie  en  trois 
Aftes  &  en  vers ,  mêlée  d'Ariettes  ,  par  M.  de 
Rozoy  ,  Citoyen  de  Touloufe ,  des  Acadé- 
mies, &c  ,  &c,  &c.  repréfentée  en  profe  pour 
la  première  fois  par  MM.  les  Comédiens  Ita- 
liens Ordinaires  du  Roi ,  le  Mercredi  1 1  Juin 
1776;  rei-nife  an  Tiiéâtse  en  1777  &  1780, 
&  redonnée  en  vers ,  le  zi  Mai  1781  ,  mu(i- 
qre  de  M.  Gretry.  Paris,  Belin  ,  in-S". 
Du  fuccês  à  Rouen  ;  mais  à  Paris  on  a  trouvé 

dans  l'ouvrage  trop   de  lenteur  &*  de  gravité, 

Jil.  Gretrj  y  a  ajouté  de  très-beaux  morceaux 

de  mujique. 

L'Infante  de  Zamora ,  Comédie  en  quatre  Adcs  ; 
Hièlée  d'Ariettes.  Paris,  Durand  ,  in-B", 

Pièces  en  Vaudevilles ,  Parodies, 

La  Soirée  d'Eté,  DivertilTement  en  un  Ade  en 
Vaudevilles ,  repréfeoté  pour  la  première  fois 
par  les  Comédiens  Italiens  ,  le  1 5  Février 
1781  ,  par  M.  Parifau.  Paris,  Brunec ,  in-S". 
Pajfans  qui  jouent  au  gage-touché.  Nicaife 
erojant  faire  une  niche  à  Colin  fou  rival ,  or^ 
donne  c^ue  celui  dont  on  tient  le  gage ,  aille  fe 
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plonger  tout  entier  dans  Veau.  On  montvelegagel 
il  appartient  à  Nicaife  lui-même ,  qui  refufe  de 
faire  la  pénitence.  Enfuite  il  fe  ravife  &-  fe  dé- 
cide àfe  plonger  en  effet  dans  l'eau  ,  au  moment 
on  les  filles  viennent  ordinairement  fe  baigner: 
mais  on  les  prévient;  Nicaife  a  le  tems  de  tran- 
fir  ,  ù-  le  père  de  la  Ligne  ,  pour  fe  moquer  de 
lui ,  jette  fon  filet  comme  pour  le  pêcher. 

Du  patois  de  Payfan.  Bagatelle  qui  a  fait 
quelque  plaifir  au  Théâtre. 

L'Amour  &  la  Folie,  Opéra-Comique  en  trois 
Ades ,  en  Vaudevilles  &  en  profe  ,  repré- 
fente  par  les  Comédiens  Italiens  Ordinaires  du 
Roi,  le  Mardi  5  Mars  178Î.  Paris,  Bru- 
net  ,  in-8°. 

Ancien  Jugement,  qui  ordonne  que  la  Fous 
conduira  l'Amour.  Beaucoup  d'acceffoires  ;  dâ 
jolis  couplets  y  des  tableaux ,  de  la  gaieté. 

Le  Public  Vengé  »  Comédie-Vaudeville  en  un 
Ade,  avec  un  Prologue  ,  repréfentée  pour  la 
première  fois  par  les  Comédiens  Italiens  Or- 
dinaires du  Roi ,  à  la  rentrée  Av\  9  Avril  1781. 
Paris ,  Brunet ,  in- 8°. 
L'Opinion  ,  le  Caprice  ,  la  girouette,  ù'c.  ont 
mis  en  fuite  le  Goût  national  :  de  Id  le  mauvais 
goût  qui  règne  depuis  ce  moment-là  ,  les  para- 
doxes ,  l'amphigouri  ,  ce  qui  amène  différentes 
fcenes  d  tiroir  ,  dans   l'une  defquelles  paroît 


Madame  du  Cojlume  qui  propofe  Vétallijjement 
d'une  académie  de  tournure.  A  la  fin  arrive  un 
perfonnage  que  l'on  ne  connaît  pas  ,  &-  qui  ne  fe 
reconnaît  pas  lui-même  :  c'ejî  le  Génie  national 
gui  efi  accueilli  C"  recouvre  fan  antique  fplen- 
tieur,  tandis  quefes  ennemis  font  précipités  dans 
les  entrailles  de  la  terre. 

Critique  des  travers  du  jour.  Manière  plus 
dure  que  légère. 

Les  Jardiniers  de  Montreni! ,  ou  leTrébucliet, 
Comédie  en  un  Afte  &  en  Vaudevilles,  re- 
préfentée  pour  la  première  fois  par  les  Comé- 
diens Italieiîs  Ordinaires  du  Roi,  le  vendredi 
7  Juin  1781.  Paris,  Brunet ,  in-S'*. 
Julien  &  Su'^ette  s'aiment  ^  vont  fe  voir 
fouvent    l'un   l'autre  ;   les   deux  jardins   de 
leurs  parens  font   contigus.    Mathurin   place 
un  trébuchet  à  la  porte  du  fien  pour  attraper 
Sujette  :  mais  fa  mère  Madelaine  a  aujjî  du 
goût  pour  Julien^  0'  c'ejt  elle  qui  s'y  trouve 
prife.  On  ne  la  délivre  que  lorfqu'elie  a  donné . 
fon  confentemem  au  mariage  des  deux  jeunes- 
gens. 

Agis,  Parodie  d'Agis,  repréfentée  pour  la  pre- 
mière fois  par  les  Comédiens  Italiens  Ordi- 
naires du  Roi,  le  vendredi   i  Août  1782, 
Paris ,  Brunet. 
Quelques  idées  bouffonnes  ^  telles  que  la  créa- 
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non  à' un  Sénat  de  femmes,  ^  celle  à' Agis  qui. 
reMcite  au  moyen  des  baifers  qui  lui  donnent- 
fa'^ femme  ù'  Ja  mère  ,•  ce  qui  occajionne  cette 
jolie  fin  de  couplet  : 

C'efl  ainfi  qu'on  reffufcice 
dans  les  bras  de  la  beauté. 

Vsla  gaieté ,  de  Vsjprit, 

Tibère  ,  Parodie  de  Tibère  &  Sérénus  ,  en  deux 
Ades ,  en  profc  &:  en  Vaudevilles ,  repréfentee 
pour  la  première  fois  par  les  Comédiens  Ita- 
liens Ordinaires  du  Roi ,  le  mardi  8  Oftobre 
1781.  Paris,  Brunec  &  Petit,  in-8*. 
Long  tijfu  de  rébus  0'  de  trivialités.  L'Auteur 

a  fuiyi  tout  uniment  l'acîion  de  la  Fragédie. 

Deux  ou  trois  traits  ajfei  plaijans. 

L'Oifeau  perdu  &  retrouvé ,  ou  la  Coupe  des 
Foins,  Opéra- Comique  en  un  Ade  &  en 
Vaudevilles,  par  MM.  de  Piis  &  Barré,  re- 
préfenté  pour  la  première  fois  par  les  Come^- 
diens  Italiens  Ordinaires  du  Roi ,  le  mardi 
5  Novembre  1782.  Paris,  Vente,  Brunet, 
in-8^. 

Alain  a  pris  au  trébuchet  un  oifeau  &•  en  a 
fait  préfent  à  la  petite  Hélène.  Arrive  Blaije 
fjulfefaifit  du  trébuchet  qu'il  von  à  terre.  Ij  je 
hâte  d'aUer  le  montrer  à  Alain  pour  ha  faire 
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iccroire  qu'il  ejî  lien  avec  Hélène  i  ttims  celle-ci 
trouve  le  moyen  de  ravoir  fon  oifeau  d  force  de 
promejfes  ,  &*  fe  moque  enfuite  de  Blaife.  AJJei 
jolie  fcène  d'explication  entr'elle  &*  Alain, 

Des  Tableaux.  Plujîeurs  couplets  qui  ont  été 
fip-plaudis  ;  des  jeux  de  mots  que  le  Public  na 
■pas  pris  en  bonne  part ,  principalement  d  la  fé- 
conde repréfentation. 

Pajîorales  y  Dïvenïffemens  non  repré- 
fentes, 

Lt  Conftance  couronnée ,  Paftorale  en  un 
Afte,  par  M.  Je  Corace  de  BoisbofTcl.  Paris, 
Efprir. 

Aminte  ,  Paftorale  du  TafTe  ,  fuivie  d'un  Inrer- 
mède  ,  nouvelle  traduction  en  ve«s  avec  le 
texte.  Paris,  VilTe,  in-iz. 

Le  Couronnement  de  Pétrarque  à  Rome,  en  un. 
Afte,  par  M.  Sabatier  de  Cavaillon,  ancien 
ProfclTeur  d'Eloquence,  Peiiiionnaire  du  Ro:. 
Paris,  Marchands  de  Nouveautés,  in-S". 

Le  Choix  des  Fées  par  l'Amour  &  l'Hymen  ,  à 
Ja  NailTance  de  lAIonfcigneur  le  Dauphin, 
Comédie  en  un  Acre,  en  profe,  par  Madan^.e 
deMontancIos.  Paris,  veuve  Duchefue, in- S% 


La  Fête  Jes  Halles ,  petite  Pièce  en  un  A^e  & 
en  pïofe,  mêlée  de  Vaudevilles ,  faite  à  l'occa- 
fion  de  la  NailTance  de  Monreigneui  le  Dau- 
phin, in- 8°. 

Pièces  des  Boulevards. 

CHriftoplie  le  Rond,  Comédie  en  un  A£le,pa« 
M.  Dorvigny ,  repréfencée  pour  la  première 
fois  à  Paris  (ur  le  Théâtre  des  Variétés  Amu- 
fantes,  le  i  Janvier  1781.  Paris,  Cailleau, 
in-8°. 

Boniface  Pointu  &  fa  Famille,  Comédie  en  «n 
Ade  &  en  profe  ,  par  M.  Guillemaln  ,  repré- 
fencée pour  la  première  t'ois  à  Paris  ilit  le 
Théâtre  des  Variétés  Amufances  ,  le^premiei 
Février  lySz.  Arafterdam  ,  Paris ,  Cailleau  , 
in-8°. 

Le  Faux  Talifman  ,  ou  Rira  bien  qui  rira  le 
dernier,  Comédie-Proverbe  en  un  Aàe  &  ea 
profe,  par  M.  Guillemain ,  repréfentée  pouï 
la  première  fois  à  Paris  ,  fur  le  Théâtre  des 
Variétés  Amufantes  le  z8  Juin  1781.  Pans, 
Cailleau,  in- 8°. 

Efope  à  la  Foire,  Comédie  épifodique  en  u» 
Ade  &  en  vers ,  repréfentée  pour  la  pre- 
mière fois  à  Paris ,  fur  le  Théâtre  des  Va^ 
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t>ctés  Amurantes  Je  30  Juillet  1781.  Amfter- 

oam,  Pans  ,  Cailleau  ,  in  8°. 

Peiîte  Comédie  qui  mérite  d'être  àiflin^uée 
àes  autres  Pièces  des  Boulevards.  '^"^"'^^ 
,  Mmie  cadre  qu'Ffoped  la  Cour.  DesFahles 
if^gémeufes,  une  vérification  élégante  &-  facile  • 
quelquefois  trop  de  recherche  d'efprit  ^enre 
qui  ne  convient  guère  d  ce  Théâtre. 

^'i°"  Tl'  '  '"  '"  ??'^^^  P^'^^""'  Drame  en 
deux  Ades,  unité  de  l'Allemand  de  M    En- 

f/ri^r  ''7'^,Î'?^^P°"'>  P^einiere  fois  fur 
Je  Théâtre  de  I  Amb.gu-Comique.Ie  zo  Aoiu 
Î782.  Pans,  PilToc  &  Barrois,  iU\ 

le  Nouveau  Parvenu,  Comédie  en  un  Ade 
en  proie  ,  par  M.  Guillemain  ,  repréfent^ 
pour  la  première  fois  à  Paris ,  far  le  Théâtre 

des  Var.etesAmufantes  le  24  Septembre  1782. 
rans,  Cîilleau,  in- 8°. 

La  Réconciliation ,  petite  Pièce  en  un  A^e.  Fa- 

ns,  Cailleau,  in  8°. 

Du  pathétique  tiré  de  V Allemand.  Voilà  les 
^rames.petits  ou  grands, furtouslesThéâtres! 
OPÉRA. 

t^V^^A'''^'''t  ^^'  Grétry,  repréfentéc 
par  i  Académie  Royale  de  ?Jufique  le  1^' 
Janvier  1780.  Paris ,  Delormel,  in.4°. 

àuje:  de  JS  mette  à  h  Cour,  Des  tableaux  fort 
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variés;  àe  la  Mufique  digne  de  M.  Grétry. 
rhéfée  ,  T.A^cJie  lyrique  de  Quinavilc ,  remife 
en  Muliqo'^  par  M.  Goff.c ,  repréfemée  pai 
['A  adémie  Royale  de  Mdlq.e  ,1e  i^  Mars 
1781.  Paris,  DelormeijHi-S". 
Paro/e5  Je  Qui/jai^/r  arrang^w  pour  la  nouvelle 
Mulique ,  qui  afaiî  grand  honneur  à  M.  Gojjec. 
Eic  dte  ,  Tragédie  lyrique  en  trois  Aftes    re- 
pr.'emée  ^^r  l'Ac.demie  Royale  de  Mufi- 
que  ,  le  z  Juillet  1781  ;  paroles  de  M.  <^_ii'- 
lari ,  Mulique  de  M.  le  Moyne.  Pans  ,  De- 
l'Armel  ,  in-4°.  j  j    }  l^ 

Poème  où  M.  Gulllard  a  fu'm  en  général  Le 
plan  de  àcnhode. 

^   Des  criseontinueh,  de  la  mpj[e  ,  &<  cepen- 
dant-plupurs  beaux  morceaux  dans  la  Majique, 

La  Pièce  a  eu  ajfe^  de  fuccès. 
L'Aae  du  Fou  du  Ballet  des  Elémens  de  Roi, 
remis  en  Mifiqne  par  M.  ^delmann;  Ariane 
aa.sm.deNaxos,parolesdeM.Mouae, 
M.  Hque  du   même  M.  Edclmann  ;  ApoUoQ 
&Daphné.  ou  rirvfution  ^^  ^a  Lyre  ,  pa- 
roles de  M.  Picra  ,  Mufique  de  M.  Ma   ^r^ 
repréfentés  à  l'Académie  Royale  de  Mu  (que 
le  même   jour  z^  Septembre  I78x.    tans, 
Delormel ,  in-4°. 
L'Embarras  des  RichefTes  .  Comédie  lyrique 
en  trois  A^es  ,  repréfentée  par  1  Académie 
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Royale  de  Mufîque  ,  le  z6  Novembre  178* 

Fans  ,  Delormel  ,  \n-^^: 

Paroles  fort  critiquées.  On  a  reproché  à  l'Au- 
teur d  avoir  parlé  de  Dimanche  d^ws  h  Grèce 
d y  avoir  fait  danfer  l'Amérique,  ^  d'avoir  dît 
dans  un  air  : 


linicr 


L'Hymen  eft   un  bon  Jardi 
l'Amour  efl  fon  premier  garçon. 
Mufique  de  M,  Gretrj  ;  c'ejî  en  faire  Téloge^ 
THÉÂTRES, 

Les  Après-Soupers  de  la  Société,  peti:  Théâtre 
iynque  &  moral ,  A-r  les  Aventures  du  jour, 
^ar^is,  au  Dépôt  de  l'Auteur ,  rue  des  Bons- 
llu^ans  petit  iq-;4.  avec  des  gravures,  &  de 
ia  Mulique. 

Ventes  Comédies  defociété,  oà  il  y  a  de  jolies 
f^nes^  des  airs  très-agréables ;pîufieurs  Pièces 
de  M.  ae  Sauvignj,  C-  même  fa  Tragédie  d'Hirfa, 

Nouveau  Théâtre  Allen^and ,  ou  Recueil  des 
Fieces  jouées  avec  fuccès  fur  les  Théâtres  des 
Capuales  de  l'AIiemagne  ,  par  M.  Friedei  , 
ProrefTeur  des  Pages  du  Roi  en  furvivance. 
Paris,  veuve  Ducliefne. 

.Théâtre  de  Voltaire,  augmenté  de  deux  Pièces 
qiH  ne  fe  trouvent  pas  dans  Jes  éditions  pré- 
cédentes. Pans,Laporte,  10  vol.  petit  format, 
avec  iîg.  ^  " 
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